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AVERTISSEMENT. 

M onsieur Warburthon 
emploie le quatrième Li* 
vre de fon Ouvrage , intitulé , 
La ALiJJion Divine de Moyfe , à 
traiter de l’Antiquité des Egyp- 
tiens. Il établit cette Antiquité 
par les Livres de l’Ecriture-Sain- 
te , & montre qu’ils confirment 
ce que les Hiftoriens Grecs nous 
en apprennent. Il fe fert enfuite 
des Hiéroglyphes comme d’une 
nouvelle preuve qui conftate la 
même Antiquité. Cette preuve , 
qui tire fa force d’elle - même , 
ajoute certainement au degré 
d’autorité qui eft propre à la pre- 
mière. Enfin M. Warburthora 

foutient que la Chronologie Egy~ 

• • • 
a H) 


Digitized by Google 



vj AVERTISSEMENT. 
prienne de M. Newton contre- 
dit l’Antiquité facrée & profane, 
ôc la nature même des chofes. 
Les réflexions qu’il fait à ce fu- 
jet le conduifent à examiner cette 
confufion infinie qui régné dans 
la Mythologie êc l’ancienne Hif- 
toire Grecque , ôc à en afligner 
la raifon. 

Je me fuis contenté pour le 
préfent de traduire ia Section 
qui regarde les Hiéroglyphes , 
parce qu’elle peut aifément fe 
détacher des autres , ôc former 
elle feule un Ouvrage à part. 
J’ai ajouté les Sommaires qu’on 
lit en marge, afin que l’ordre ôc 
la fuite du difcours s’apperçoi- 
vent mieux.J’ai aufli divifé l’Ou- 
vrage en Paragraphes pour la 
' commodité des renvois. 

La multitude des Notes ne 
partagera point l’attention du 
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DIVERTISSEMENT, vij 
Le&eur , s’il veut ne lire une 
première fois que le Texte feul 
de la DifTertation. Je crois même 
qu’alors il fentira davantage Fu- 
tilité des Notes ; Ôc leur éten- 
due n’effrayera plus ceux qu’elle 
auroit pu rebuter d’abord. Les 
Notes qui portent le mot Addi- 
tion fe réduifent à un petit 
nombre. Elles font mifes pour 
éclaircir ce que l’Auteur ne fait 
qu’indiquer , ou pour appuyer ce 
qu’il avance. Mais afin que l’on 
n’impute point à M. W. les fau- 
tes qui pourroient s’y rencon- 
trer , j’ai eu foin de les diftin- 
guer. 

On trouvera à la fin de cet 
Ouvrage des Obfervations fur 
r Antiquité des Hiéroglyphes Scien- 
tifiques . Elles tendent à montrer 
que le fentiment de M. W. à 

ce fujet fe concilie- avec la Chro- 

« . • • 
a mj 
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viij AVERTISSEMENT. 
nologie de l’Ecriture 3 pourvu 
que l’on fuive , au lieu du cal- 
cul Hébreu , celui du Texte Sa- 
maritain. La penfée que la Chro- 
nologie Chinoife pourroit éga- 
lement fe ramener au calcul du 
Texte Samaritain , a occafionné 
les Remarques fur la Chronolo- 
gie des Chinois. Je les dois toutes 
aux fçavans Hommes dont je 
cite les autorités. Ces Remarques 
auront plus de force venant de 
leur part ; &. il eft jufte d’ailleurs 
de faire honneur à leurs Ouvra- 
ges. Enfin le fentiment de M. 
Freret fur l’Ecriture Chinoife 
étant direélement oppofé à ce- 
lui du P.Kircher qu’embrafie M. 
*W. cela m’a porté à ajouter par 
forme d’éclairciffement des Re- 
marques fur la première Ecriture 
des Chinois. L’opinion de M. 
Bianchini fur les Obélifques s’ac- 
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A FERTISSEMEN T. Ix 
cordant au contraire avec ce que 
dit M. W. j’ai extrait de Yljîona 
Univerfale , qui eft rare ici , l’en- 
droit où M. Bianchini traite 
cette matière, & propofe l’ex- 
plication de l’un des côtés de 
l’Obélifque de S. Jean de La- 
tran. 
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•» M. Warburthon n’auroitpas Le S at * *f 
donné à fon Ouvrage fur les p!°2os- 
Hiéroglyphes l’étendue qu’il a, 
s’il eût uniquement voulu fe 
fervir des Hiéroglyphes com- 
me d’une preuve auxiliaire 
pour établir la grande Anti- 
quité des Egyptiens. Mais il 
a porté fes vues plus loin. Cet 
Ouvrage , dit-il , facilitera l’in- 
telligençe de l’ancien langage 
des Orientaux , fur lequel l’E- 
criture Hiéroglyphique a tant 
influé , & en fera connoître le 
génie Ôt l’énergie. Ce Préli- 
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x AVERTISSEMENT. 

» minaire, ajoute-t-il , convient 
» à l’examen que j’ai entrrpris 
» de la Religion & de la forme 
« du gouvernement des Juifs. M. 
» W. a encore pour but de le- 
» ver les obftacles qui ont em- 
» pêché jufqu’ici d’avoir une no- 
» tion exaéte de la Littérature 
» Egyptienne , & qui viennent 
» de l’erreur générale touchant 
» l’origine , l’ufage & les diver- 
» fes efpeces d’Ecritures Hiéro- 
» glyphiques. Il délire que ceux 
» qui s’attacheront préfentement 
» à approfondir les Antiquités 
» Egyptiennes , & qui, par les 
« avantages de leur lituation , de 
» leur fcience , & de leurs ta- 
» lens , feront en état de mieux 
« mériter que lui du Public , con- 
» tinuentde marcher danslarou- 
» te qu’il leur a ouverte. Mais 
« à quelque point , obferve-t-il , 
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AVERTISSEMENT, xj 
» qu’elle puiflfe conduire pourre- 
» couvrer l’intelligence de l’an- 
« cienne Sageflfe Egyptienne , 
» elle mènera du moins à un ter- 
« me beaucoup plus important , 
» qui fera de mieux comprendre 
» celle des Grecs. Il a rapporte 
«un fi grand nombre d’exemples 
» qui prouvent la vérité de cette 
» obfervation , qu’il s’avance juf- 
» qu’à dire , qu’il regarde les deux 
« fources du fçavoir & de la Re- 
» ligion chez les Egyptiens , 
« c’eft*à-dire , les grands & les 
» petits Myfières dont il a parlé 
«dans le premier Volume, ôc 
» les Hiéroglyphes qui font la ma- 
« tiére de cet Ouvrage , comme 
« devant être dorénavant les 
«deux points cardinaux fur lef 
«quels l’interprétation de l’An- 
« tiquité Grecque roulera ». 

Le Public fcaura certaine- 


x\] AVERTISSE MENT. 
ment gré à M. W. de s’être exer- 
cé fur un fujet qui fembloit aufli 
peu promettre que celui de£ 
Hiéroglyphes. Mais afin que le 
Letleur juge encore mieux des 
découvertes dont il lui eft rede- 
vable , voici une idée générale 
de l’état a&uel des plus anciens 
monumens,qui décidera s’il étoit 
facile de former lefyftême na^ 
turel , lié êc fuivi , que nous of- 
fre l’Ouvrage de M. Warbur- 
thon. ! 

ÏÏS» ” Si g rand / PaJais raInd » 

l'éioge de » dit un Auteur célébré , on en 

A » Blâfl" • /i • f 

chmi. 35 trouvoit tous les débris contu^ 

élément difperfês dans l’éten- 
» due d’un vafte terrain, & qu’oa 
» fut sûr qu’il n’en manquât au- 
» cun , ce feroit un prodigieux 
» travail de les raflembler tous , 
v ou du moins , fans les ra(Ten> r 
» bler , de fe faire y en les confi- 
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AVERTISSEMENT, xm 
*» dérant , une idée jufte de toute 
*> la ftru&ure de ce Palais. Mais 
«s’il manquoit des débris, le 
«travail d’imaginer cette ftruc- 

* ture feroit plus grand , & d’au- 
» tant plus grand qu’il manque- 
»» roit plus de débris ; & il feroit 
» fort poflible que l’on fît de cet 
«édifice différens plans , qui 
« n’auroient prefque rien de corn- 

* mun entr’eux. Tel eft l’état où 
»>fe trouve pour nous l’hiftoire 
» des tems les plus anciens. Une 
» infinité d’Auteurs ont péri ; 
» ceux qui nous reftent ne font 
» que rarement entiers. De pe- 

* tits fragmens , & en grand 

* nombre , qui peuvent être uti- 
•les , font épars qà & là dans 
*> des lieux fort écartés des rou- 
» tes ordinaires où l’on ne s'avi- 
se pas de les aller déterrer. 
» Mais ce qu’il y a de pis , ôc 
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•» qui n’arriveroit pas à des de- 
» bris matériels , ceux de l’Hif- 
•> toire ancienne fe contredirent 
» fouvent ; ôc il faut , ou trouver 
» le fecret de les concilier, ou 
» fe réfoudre à faire un choix 
*• qu’on peut toujours foupçon- 
» ner d’être un peu arbitraire. 
«Tout ce que des Sçavans du 
b premier ordre , ôc les plus ori- 
» ginaux , ont donné fur cette 
» matière , ce font différentes 
» combinaifons de ces matériaux 
» de l’Antiquité , & il y a enco- 
« re lieu à des combinaifons nou- 
« velles ; foit que tous les maté* 
» riaux n’aient pas été employés , 
» foit qu’on en puiffe faire un af- 
«femblage plus heureux , ou 
«feulement un autre afïèmbla* 
«ge ». 
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EXPLICATION 

des Planches* 

Première Planche, pour le Paragraphe 4* 

JÎ]Lle repréfente , en Ecriture Mexi- 
caine , l’Hiftoire du premier Roi de 
Mexique. Son Régne commence avec 
la quinziéme année d’une Roue , ou 
d’un Cycle Mexicain , qui finit avec 
la trente -huitième année du même Ré* 

Î ^ne. Trois autres Cycles fe font éeou?« 
és depuis jufqu’à la feiziéme année de 
Mote-çume. Cette année répond à l’an 
ï y 1 8» de Jefus-Chrift , a pour marque 
on Lapin avec treize zéros , & finit un 
Cycle. Les Annales Mexicaines , p. yo. 
difent que les Mexicains, fçurent qu ’un 
an après des Etrangers viendraient avec 
une Flotte pour conquérir leür Pays, 
Cortez y arriva en effet dans ce tems- 
là , c’eft-à-dire , la dix-feptiéme année 
de Mote-çume , qui a pour ligne un Ro* 
feau , avec un Zéro. Acofta & Ge- 
melli Careri , qui ont fixé à ces deux 
differentes années l’entrée des Es- 
pagnols au Mexique , ne peuvent fe 
concilier , qu’en difant qu’ Acofta par- 
le de Fa vis que les Mexicains eurent 
Tome /, c 


*xvj Explication 
la feiziéme année de Mote-çume , def 5 » 
niére année d’un Cycle , que les Es- 
pagnols viendroient l’année fuivante 
pour conquérir leur Pays ; & que Ge- 
rnelli Careri parle de l’arrivée effective 
des Efpagnols la dix-feptiémc année de 
Mote-çume, première année d’un nou- 
veau Cycle. 

Le Graveur Anglois avoir oublié 
trois divifions dans la bordure de cette 
première Planche , &les Zéros propres 
à chaque année , n’étoient pas marqués 
avec affez d’exaétitude. On a corrigé 
ces défauts , en copiant la Planche qui 
eft dans le recueil de Thevenot. Quant 
à l’explication de la Planche même , 
voyez la Note B. §. 2. 

Seconde Planche pour le §.4. Note T. 

A. Caraélères anciens des Chinois , 
qui repréfentent des Branches , des 
Feuilles , des Poiffons , &c. 

B. Caraétères modernes fubftitués à 
ces anciens. 

Cette Planche efl: tirée de YfEdivur 
du P. Kircher , d’où elle a paffé dans 
l’Ouvrage du même Auteur, intitulé, 
China illujlrata. 

Voyez dans la cinquième Planche 
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des Planches, xxvîj 
cPautres Caractères anciens des Chi- 
nois. 

Yroifième Planche ,pour le §. y . Note X. 

Lettres Majufcules figurées des Ar- 
méniens ; & à côté , les mêmes Lettres 
qui ne confervent plus que le fimple 
contour des Figures. 

Quatrième Planche , pour le §. 21. 

Partie de l’Obélifque de S. Jean de 
Latran Je rapporte à la fin du II. Volume 
Y explication que propofe M. Bianchini, 

Cinquième Planche , pour le §, 26. 

Note O. 

A . Portion de l’Obélifque de Flo- 
rence. Les Figures Hiéroglyphiques 
n’y montrent que le feul trait , mais 
plus marqué que dans la troifiéme Plan- 
che où font les Lettres Arméniennes, 
Les Figures font rangées les unes au- 
delfus des autres , conformément à l’E- 
criture Chinoife. 

B. Six des plus anciens Caractères 
Chinois , avec les Lettres qui les rem- 
placent aujourd’hui. Ils font gravés plus 
en grand que le P. Martini ne les ai 

6 ij* 
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xxviij Explication; &c. 
donnés dans Ton Hiftoire de la Chine y 
p. 23. 

Sixième Planche , pour le §. 3 

La Figure 1. eft prife de la Table 
Iliaque. Elle repréfente une Offrande. 
Le mélange des diverfes efpeces d’E- 
critures Egyptiennes que l’on y voit fe 
trouve décrit , 26. 

La Figure 2. repréfente une Momie 
couverte de fes premières bandelettes 
feulement , afin de la pouvoir compa- 
rer avec l’Idole de fa Figure 1 . qui eft 
également environnée de bandelettes , 
& de juger de l’Origine du Dieu au*- 
quel on fait une Offrande. 

Septième Planche pour la fin du IL 
Volume . 

Deux côtés du fommet de l’Obélifque 
Barberin. Les figures ont été vérifiées 
par M. Bianchini , & elles font plus 
correétes que dans le Pere Kircher. M. 
Bianchini les a fait graver pour les join- 
dre à ^explication qu’il donne de la 
quatrième Planche. 
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AF PROBATION. 

J ’Ai lu par ordre de Monfeigneur îe 
Chancelier , un Manufcrit intitulé : 
EJfai fur les Hiéroglyphes des Egyp •*' 
iines , où l’on voit l’Origine & le Progrès 
du Langage & de l’Ecr iture , P Anti- 
quité des Sciences en Egypte , & l’Ori- 
gine du culte des Animaux , traduit de 
PAngloïs. Je n’y ai rien trouvé qui ne 
me perfuade que l’imprefïïon en fera 
utile. Fait à Paris le 6. Septembre 
1742. 

Signé jGrosde Bo ze* 
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PRIVILEGE DU ROI . 

L OUIS , PAR LA GRACE I)E DlEU r 
Roi de France et de Navarre : 
A nos amés 8c féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Parlement r 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris r 
Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Juftieiers , qu'il ap- 
partiendra , Salut. Notre bien Ame 
Hippolyte-Louis Guérin, Li- 
braire à Paris, nous a fait expofer qu’il dé- 
fi reroit faire imprimer 8c donner au Public 
un Manufcrit intitulé: EJfai fur les Hiéro- 
glyphes des Egyptiens ; s’il nous plaifoit de 
lui accorder nosLettres de PermifTion pour 
ce néccflaires. Nous lui avons permis 8c 
permettons par ces Préfentes de faire im- 
primer l’Ouvrage ci-deflus fpécifié en un 
ou plufieurs volumes , 8c autant de fois, 
que bon lui fcmblera , 8c de le vendre , 
faire vendre 3c débiter par tout notre 
Royaume , pendant le temps de trois an- 
nées confécutives , à compter du jour de 
la date defdites Préfentes. Faifons défen- 
fes à tous Libraires-Imprimeurs , 8c au- 
tres perfonnes de quelque qualité 8c con- 
dition qu’elles foient, d’en introduire d’im- 
prefïion étrangère dans aucun lieu de no- 
tre obéiilance:à la charge que ces Préfen- 
tes feront enregiftrées tout au long fur le’ 
Regitlre delà Communauté des Libraires 
8c imprimeurs de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles i que l’imprellion du- 
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dît Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me 8c non ailleurs , en bon papier 8c 
beaux caraélcres, conformement à la feuil- 
le imprimée 8c attachée pour modèle fous 
le contrefcel d’iceux : que l’Impétrant fe 
conformera en tout aux Reglemens de la 
'Librairie , 8c notamment à celui du io. 
Avril 17x5. 8c qu’avant que de l’expoier 
en vente , le Manufcrit qui aura fervi de 
copie à l’imprefïïon dudit Ouvrage fera re- 
mis dans le même état oit l’Approbation 
y aura éré donnée , ès mains de notre très- 
cher 8c féal Chevalier le fieur Dagucffeau , 
Chancelier de France, Commandeur de 
nos Ordres ; 8c qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , 8c un dans celle de 
riotredit très-cher 8c féal Chevalier lefieur 
DaguelTeau , Chancelier de France , le 
tout a peine de nullité des Préfentes : du 
contenu defqucllcs vous mandons 8c en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant 8c 
fes ayans caufe , pleinement 8c paifiblc- 
ment , fans fouffrir qu’il leur foit fait au- 
cun trouble ou empêchement : Voulons 
qu’à la Copie defdites Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l’Original : Commandons au 
premier notre Huiflier , ou Sergent de 
faire pour l’exécution d’icelles tous aétes 
requis 8c néceflaires , fans demander au- 
tre permiflion , 8c nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , 8c Lettres à ce 
contraires : Car tel eft notre plaifir. Donné 
à. Paris le vingt-huitième jour du mois de 
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Juin , l’an de grâce mil fept cens quarante- 
trois , & de notre Régne le vingt-huitiè- 
me. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé, S A IN S O N. 

Regiflré fur le Regiflre XI. de la Cham- 
bre Royale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , Num. 2 1 1 . fol. I JJ .■ conformément 
aux anciens Reglemens confirmés par celui 
du 28. Février 1723.. A Paris ce zx. Juillet 
* 743 * 

Signé > SAUGRAIN, Syndic, 
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SUR LES 

HIEROGLYPHES 

DES 



EGYPTIENS. 

’UsAGEauquellesEgy- Objet Ae 
ptiens ont fait fervir 
originairement leurs 

fameux Hiéroglyphes, 

eft une preuve de la grande an- 
tiquité de cette Nation. Mais , 
pour mettre cette preuve dans 
tout fonjour, il eft néceflairede 
remonter à l’origine de l’Ecritu- 
re Hiéroglyphique. L’entreprife 
eft extrêmement difficile , à cau- 
fe de l’erreur générale où l’on eft 
tombé fur le premier ufage des 

A 


Digitized by Google 




2 . Essai sur 
Hiéroglyphes , en croyant que 
les Prêtres Egyptiens les ont in- 
ventés afin de cacher leur fcien- 
ce auVulgaire.(tf) Cette opinion a 
répandu fur cette partie de l’an- 
cienne Littérature une obfcurité 
fi grande , qu’on ne peut la dit* 
fiper qu’en dévoilant entièrement 
l’erreur. 

( a) Cette erreur eft le fentiment com- 
mun de l’Antiquité , 8c tous les Modernes 
l’ont fuivi. Le Pere Kircher , qui en a fait 
le fondement de fon Theatrum H'mogly- 
plticum , a compofé par conféquent un gros 
volume oit les explications ne font pas 
moins arbitraires que celles d 'Artémiâor* 
dans fon Traité des Songes. Voici le grand 
principe d’après lequel il part. Hierogly- 
fhica Ægyptiorum Doftrina nihil aliud efi 
quàm arcana de Deo , divmifque ideis > An- 
gelis , Dæmonibus , caterifque mundanarum 
polefiatum Clajjibus ordinibufque , fcientia , 
S axis potijfimùm infculpta. QEdip. Ægypt. 
t 1 1 x. p. 4. 

Addition. Je rapporterai une conclufion 
bien différente de celle du P. Kircher , ti- 
rée , à peu près dans le même tems , par 
un Prélat Anglois , qui avoit beaucoup ré- 
fléchi fur la nature du langage. Je parle 
de Jean Wilkins Evêque de Cheiler, qui 
publia , n’étant encore que Doyen de Ri* 
pon , un Ouvrage fous ce titre : An Eflay 
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PREMIERE PARTIE. 

$. i. TW T Ous avons deux manié- 
J.A| res de communiquer de 
nos idées. La première à l’aide re * 
des Tons ; la fécondé par le 
moyen des figures. En effet, l’oc- 
cafion de perpétuer nos penfées , 
ôc de les faire connoître aux per- 
fonnes éloignées , fe préfente 
fouvent ; ôc comme les fons ne 

towards a real chara5ler , and a Philo fophi- 
çal language. C’eft un in-folio de 45:4 pa- 
ges , que la Société Royale fit imprimer en 
1668. Au Chapitre j. où il traite de l’o- 
rigine des lettres , il dit , en parlant det 
marques que les Anciens employoient au 
lieu des lettres ordinaires , pour cacher ce 
qu’ils ne vouloient pas qui fût connu de 
tout le monde : « Tels etoient , à ce que 
l'on croit communément , les Hiérogly- 
» phes des Egyptiens qui repréfentoient 
*> des animaux vivans & d’autres corps , 

■* fous la figure defquels ils avoient cou- 
» tume de cacher au Vulgaireles myftères 
» de leur Religion. Mais il y a lieu de douter 
» fi les Hiéroglyphes contiennent quelque 
„ chofe digne de nos recherches. Car les 
v découvertes , qu’ils ont produit jufqu’i- 


I 


Première 
efpéce d’E- 
criture. 


4 • E s S AI SUR 

s’étendent pas au-delà du mo- 
ment 6c du lieu où ils font pro- 
férés , on a inventé les figures 6c 
les caractères, après avoir imagi- 
né les fons , afin que nos idées 
puflent participer à letendue ôc à 
la durée. 

$. 2 . Cette maniéré de com- 
muniquer nos idées par des mar- 
ques 6c par des figures , a confifté 
d’abord à defiiner tout naturel- 
lement les images des chofes. 

ci , fe réduifent à un très-petit nombre , 

» & ne fervent de rien. Ils paroiflint n’ê- 
■» tre qu’une invention imparfaite 8c dé- 
?» fe&ueufe , convenable aux premiers fié- 
» clés d’ignorance ; 8c de la même nature 
»> que l’Ecriture en peinture des Mexi- 
»> cains , qui étoient obliges de fe fervir 
•» de cet expc'dient , faute de connoître 
•» les lettres. Je ne fça't même fi les Egy- j 

» ptiens n’ont pas eu recours d’abord aux i, 

*> Hiéroglyphes par la même raifon , c’eft- 
» à-dire , au défaut des lettres, » 

Such were the Egyptian Hierogly- 
phicKs , [ as they are commonly eftee- 
med ) being the reprefentation of certain 
living créatures and other bodies , whe- 'i 
reby they were wont to conceal from the 
Vulgar the myfteriesof their Religion. But 
there i$ reafon to doubt whether there be 
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Les Hiéroglyphes; y 
Ainfi/pour exprimer l’idée d’un 
homme ou d’un cheval , on a 
repréfenté la forme de l’un ou de 
l’autre. Le premier Eflai de l’E- 
criture a été , comme on voit , 
une fimple peinture. 

Nous trouvons chez les Me- Exemple 

* • i i de cette 

aicains une preuve remarquable Ecriture 
de ce que j’avance. Ils n’em- chez les 
ployoient pas d’autre méthode Mexicai " s - 
que cette Ecriture en peinture , 
pour conferverleurs Loix & leur 
hiftoire.(£) » Au défaut de lettres, 

» dit Gemelly Careri, les ingé- 

any thing in rhefe worth the enquiry , the 
dikoveries that hâve been hitherto made 
out of them being but very few and infi- 
gnificant. They feem to be but a fligth 
imperfedt invention , futable to thofe firft 
and ruder âges . much of the famé natu- 
re with that Mexican way of writing by 
pidure ; * which was a mare shift they * Md* 
were put to for want of the Knowledge ch * s J- 
of letters. And it feems to me queltiona- 7 * s,a ' ** 
ble , whether the Egyptians did not at 
firft ufe their HieroglyphicKs upon the fa- 
mé account , namely , for the want of 
letters. p. iz. 

(b ) In di fetto di lettere ufarono gl’in- 
gegnofi Mexicani figure e geroglifici , per 

A iij 
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6 Essai sur 
» nieux Mexicains fe fontfervi de 
»> figures & d’Hiéroglyphes,pour 
» exprimer les chofes corporelles 
•> qui ont une figure: & pour cel- 
» les qui n’en ont point , ils ont 

lignificar le cofe corporee die han figu- 
ra ; e , per lo rimanenre , altri caratrcri 
propri : e in tal modo , fegnavano , a pro 
délia pofterità , tutte le cofe accadute. Per 
ragion’ d’efcmplo ; per fignificare l’entra- 
ta de gli Spagnuoli , dipinfero un’ uomo 
col capello , e colla veile rofla, nel fegno 
di canna , ch’ era proprio di quell’ anno. 
Giro del ntondo del Dottor D Gio Fr. Gt- 
jnelli Careri , tomo fefto , art. Nuova Spa- 
gna. Cap. vi. p. 37. 

Addition. Afin que le Ie&eur puifie en- 
tendre ce que c'elt que le figue du Rofeau , 
je rapporterai fommaircment de quelle 
manie're les Mexicains comptoient 8e ex- 
primoient les jours , les mois , les années 
8c les fie'cles. Le P. Acofta , JeTuite } qui 
étoit au Mexique en if86. fera mon 
guide. 

II dit , au l. 6. ch. 2. de fon hiftoire na- 
turelle 8c morale des Indes , que les Me- 
xicains divifoient leur année en dix-huit 
mois , de vingt jours chacun , ce qui fait 
360. jours. Pendant les cinq jours de fur- 
plus , ils ne faifoient chofe quelconque , 
8c n’alloient pas même dans leurs Tem- 
ples ;mais ils s’occupoient à fe vifiter l’un 
l’autre , perdans ainfi le tems. Les Prêtres 
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» employé d’autres cara&ères fi- 
»> gnificatifs. Par-là ils ont tranfmis 
•> à la poftérité la connoifTance 
»> des événemens pafies.Par exem- 


même ceffoient d’offrir des facrifices. 
Quand ces cinq jours e'toient paffés , ils 
rccommençoient à compter une nouvelle 
anne'e. 

Ils faifoient leur femaine de treize jours, 
& marquoient les jours par un zéro , qu’ils 
multiplioient jufqu’à treize.Puis ils recom- 
mençoient à marquer , un zéro , deux zé- 
ro , 6cc. 

Leur fiécle , ou leur roue , contenoit 
quatre femaines d’années , chaque femai- 
ne de treize ans, ce qui faifoit en tout 
cinquante-deux ans. Ils peignoient au mi- 
lieu de cette roue un foleil , d’où for- 
toient , en forme de croix , quatre lignes 
prolongées jufqu’à la circonférence de la 
roue. Ces lignes partageoient ainfi la cir- 
conférence en quatre parties égales, dis- 
tinguées par autant de couleurs , qui 
étoient le verd , l’azur , le rouge , 6c le 
jaune. Chaque partie étoit divifée en trei- 
ze féparations , avec la figure , alternati- 
vement , d’une Maifon , a un Lapin , d’un 
Rofeau , 8c d’un Caillou , pour chaque an- 
née. Ces quatre figures répétées mar- 
quoient les 52. années d’un fiécle, ou 
d’une roue. 

Lorfque les Mexicains vouloient indi- 
quer le tems où une chofe étoit arrivée , 
ils difoient : A tant de Maifon!, par excm- 

A nij 
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«pie, pour marquer l’entrée des 
o>Efpagnols au Mexique , ils 
» avoient peint un homme avec 
» un chapeau, Ôc un habit rouge , 

pie , ou à tant de Lapins , de Rofeaux , de 
Cailloux , d'une telle roue , telle chofeeft 
arrivée. En effet elle fe trouvoit repré- 
fentée à côte du figne , en dehors de la 
circonfe'rence. Ainfi l’anne'e où les Efpa- 
gnols entrèrent au Mexique , & qui finif- 
foit une roue, étoit marquée, dans le Ca- 
lendrier que le P. Acofta avoit vu , par la 
peinture d’un homme vêtu de rouge , qui 
étoit l’habit du premier Efpagnol que Fer- 
nand Cortez envoya. 

Gemelli Careria fait graver une de ces 
Roues, t. 6. 1. i.ch. j . On la peut voir aulli 
dans le tome y. des Cérémonies Religieuses , 
p. i fi. de l’édition de Paris. Elle diffère 
de celle qui a été décrite par Acofta ; & le 
delfein des figures , quand on les compa- 
re avec celles des Annales Mexicaines , 
partît avoir été fait depuis la conquête, 
par des Peintres Européens. Je crois qu’il 
en eft de même des autres peintures qu’il 
a fait graver , d’après les originaux qu’il 
avoit vus au Mexique , 6c qui étoient en 
la poffeflion de D. Carlos de Siguença y 
Gongora , Profeffeur de Mathématiques 
dans l’Univerfité de Mexique. 

Venons préfentement à la planche que 
M. Warburthon a fait graver , 8c qui con- 
tient Phiftoire du premier Roi de Mexique. 
Elle eft tirée de Purchas, d’ou elle a paffé, 
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au figne du rofeau 9 qui étoit la 
» marque de cette année-là. » 
Suivant le P. Acofta , lorfque 
les Habitans des Côtes envoyé- 

avec les autres planches qui renferment 
les Annales Mexicaines , dans la Collec- 
tion des Voyages publiée par Melchifé- 
dech Thévenot. 

La bordure de cette planche eft parta- 
gée en 51. divifions , avec le figne , 8c le 
nombre de zéro , propre à chacune. Elles * 
indiquent autant d’années du Régné de 
Tenuch , dont la première répond à l’an 
JJ24- 

Cette année , difent les Annales Me- 
» xicaines , un Peuple nommé Meciti , 

» après avoir erré çà 8c là durant plu- 
« fieurs années , arriva enfin au lieu où 
p> eft maintenant bâtie la Ville de Me- 
» xique. C’étoit alors un marais cou- 
aï vert de rofeaux , 8c de ces joncs 
» appellés Thuli. Un ruilfeau d’eau très- 
» claire coupoit , en forme de croix de S. 

?> André , l’étendue de ce marais , 8c une 
«roche marquoit le point où les deui 
sï branches de ce ruilfeau fe croifoient. 

« Dans cette roche , un grand Tunal , ou 
« figuier des Indes , avoit piqué (es raci- 
« nés , 8c un aigle avoit choifi cer arbre 
« pour retraite. Les Meçiti , depuis nom- 
« més Mexicains-, étoient alors gouver- 
« nés par dix chefs , dont on voit les por- 
« traits dans les quatre vuides qui fe trou- 
s> vent entre les deux branches de la croix. 


to Essai sur 
rent des Exprès à Montezume , 
pour l’informer de la première 
arrivée des Efpagnols , ce qu’ils 


» Ils élurent d’entre ces dix Chefs Temich 
pour leur Général , 8c bâtirent une 
» Ville entre ces rofeaux & ces joncs dans 
l’endroir où la figure rcprélente une 
=» maifon. Le marais lui fervoit de fofles , 
o> ôc ils la nommèrent Tenuchtilan , à cau- 
» fe du Tunal ou figuier qu’ils avoient 
■> trouvé fur la roche. Car Tenuchtitlan , 
» en Mexicain , fignifie un Tunal qui a 
*» cru fur une' roche. Quelques années 
o> après cet établiflèment des Meçiti , leur 
» nombre s’accrût. Leur courage s’au- 
s» gmentant aufli , ils fe mirent en cam- 
» pagne ; & leur première conquête fut 
» celle de deux peuplades voifines , que 
» Tenuch fournit parla force defes armes , 
» qui étoient une targe 8c un dard. Le 
•> bas de la planche repréfente cette con- 
•o quête. » 

Si l’on en veut fçavoir davantage , 8c 
connoître ce qui a préce'dé le tems de la 
fondation de la Ville de Mexique , ou ce 
qui l’a fuivi jufqu’à fa prife par Fernand 
Cortez , on peut lire d’abord fe P. Acofta , 
1. 7. ch. t. 8c fuivans , ou l’abrégé qu’en 
a fait GemelliCareri,t. iv. I. 1. ch. 4. qui 
nous a donné la route que les Meçiti ont 
tenu pour fe rendre à Mexique , gravée 
d’après une peinture Mexicaine des plus 
fingulieres. On y joindra l’hiftoire de 
l’Empire Mexicain repréfentée en figures 













les Hiéroglyphes, i i 
mdérent étoit defliné & peint 
■ - r.s un grand détail fur de l’é- 
ffe. (c) Le même Auteur don- 
• dans un autre endroit un détail 
: us particulier de cette forted’E- 
v,riture. ( d ) » Un des Peres de • 
•> notre Compagnie , dit-il , hom- 
•» me de beaucoup d’expérience 
» ôc de difcernement , affembla 
» dans la Province de Mexique 

avec des explications. Elle eft au t. 3. de 
Purchas , & au fécond tome de The've- 
not , enfuite on lira D. Antonio de Solis. 

( c ) Quando era cafo de importancia 
llevavan a los feriores de Mexico pintado 
el negocio de que les querian informar. 
Como lo hizieron quando aparecieron 
los primeros Navios de Efpanoles , y 
quando fueron a tomar a Toponchan. 
hifi. ttat. y moral de las Indias por Jofeph 
de Acofta. Madr. 1608. 40. 1 . vi. c 10. 

Con efte recado fueron a Mexico los de 
la cofta llevando pintado en unos panos 
todo quanto avian vilto , y los navios , y 
hombres, y fu figura, y juntamente las 
piedras que les avian dado , 1. vi 1. c. 14. 

( d ) Una de los de nueftra compania 
de Jefus , hombre muy platico y dieftro , 
junto en la Provincia de Mexico a los an- 
cianos de Tufcuco, y de Tulla , y de 
Mexico , y Confirio mucho con ellos , y 
el mofiraron fus librerias , y fus hifto- 
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i 2 Essai sur 
• les Anciens de Tufcuco } Tulla , 
33 & Mexico :■ & t dans une longue 
« conférence qu’il eut avec eux, 
» ils lui montrèrent leurs Aéïes 
» publics, leurs Hiftoires , & leurs 
• » Calendriers. Toutes ces chofes 

rias , y fus Kalendarios , cofa mucho de 
Ver. Porque tenian fus figuras , y liiero- 
glyficas , con que pintavan las cofas en 
efta forma que las cofas que tenian fi- 
guras las ponian con fus proprias imagi- 
nes , y para las cofas que no avia imagen 
propria tenian otros cara&eres fignifica- 
tivos de aquello , y con elle modo figura- 
van quanto querian. e yo he vifto para 
fatisfazerme en efta parte las oraciones 
del Pater nofter, y Ave Maria, y Sym-* 
boIo,y la Confeflion general, en el modo 
dicho de Indios. Para fignificar aquella pa- 
labra, yo peccador me confiefjô, pintan un 
Indio hincado de rodillas a los pies de un 
religiofo como que fe confiefla : y lue'go 
para aquella, a Dior todo poderâfo , pin- 
tântres caras con fuscoronas, al modo 
de la Trinitad : y a la gloriofa Virgen Ma- 
ria * pintan un roftro de nueftra fenora ; y 
medio cuerpo con un Nino : y a fan Pedro 
y a fan Pablo dos cabeças con coronas , y 
unas llaves,y una efpada.Por la mifma for- 
ma de pinturas y cara&eres vi en el Pim 
efcrite la confeflion que de todos fus peca- 
dos un Indio tray a para confeflarfe. Pin- 
tando cada uno de los diez mandamiento* 
por cierto modo , 1. vi . c. 7 . 
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»méritoient fort d’être vûes,parce 
» qu’on y remarquoit les figures 
*> & les .Hiéroglyphes , à l’aide 
» defquels ils peignoient leurs 
«idées de la manière fuivante. 
» Les chofes qui avoient une for* 
» me corporelle , étoient repré- 
» Tentées dans leur propre figure ; 
» & celles qui n’ën avoient point, 
•> l’étoient par d’autres caractères 
» fignificatifs. Ainfi ils exprimoient 
» par des figures tout ce qu’ils 
«vouloient. J’ai eu la curiofité , 
» pour ma propre fatisfà&ion , de 
»> confidérer.le Parer nofier , VA* 
Maria , le Credo , & le Con - 
» fit eor , écrits de la manière que 
« nous venons de dire. Pour fi- 
» gnifier ces paroles : Je me con - 
*>fejfe , ils avoient peint un Indien 
» à genoux devant un Religieux 
» dans l’artitude d’une perfonne 
» qui fe confeffe. Enfuite , pour 
® exprimer ces autres paroles, à 
» Dieu tout - puijfant , ils avoient 
» peint trois Têtes ornées de çou-r 
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» ronnes afin de repréfenter la 
» Trinité. Pour rendre ces paro- 
» les à la glorieuje Vierge Marte , 
» ils avoient peint le vifage de 
■> Notre-Dame , & la moitié du 
» corps d’un Enfant. Pour expri- 
»> mer , à S. Pierre & à S. Paul , 
» il y avoit deux têtes couron- 
» nées , à l’une defquelles éroient 
» ajoutées des clefs , & à l’autre 
» une épée , ôcc. J’ai vû un In- 
» dien au Pérou apporter au Con- 
» feffional une confeflion de tous 
« fes péchés , écrite de la même 
» maniéré par peintures & carac- 
*» tères. Chacun des dix Corn* 
» mandemens étoit repréfenté d’u- 
®ne certaine façon. =» 

«Xi K 11 refte encore aujourd’hui un 
cette Ecri- modèle très - curieux de cette 
turc> Ecriture en peinture des Indiens, 
compofé par un Mexicain , ôc 
par lui expliqué dans fa Langue , 
après que les Efpagnols lui eu- 
rent appris les lettres. Cette ex- 
plication a été enfuite traduite en 
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les Hiéroglyphes. 
Efpagnol , 6c de cette Langue 
en Anglois. Purchas , qui a fait 
graver l’ouvrage , ôc qui y a joint 
l’explication , nous apprend de 
quelle manière il en étoit devenu 
poflefleur. (e) *» Le&eur , dit- 

(*) Reader, J here prefent thee with 
the Choiceft of my jewells , . . . . a poli- 
tic, Ethic, Ecclefiaftic, (Economie hiP- 
tory, with juft diftin&ion of rime. . . . The 
Spanish Governor having , with fome 
difficulty , obtained the booK of rhe In- 
dians, with Mexican interprétations o£, 
the pi&ures , ( but ten days before the 
departure of the ships ) committed the fa- 
mé to one fidlfull in the Mexican Iangua- 
ge to be interpreted, who in a very plaiti 
ftile , and Verbatim , performed the famé. 
This hiftory thus written , fent to Char- 
les V. Emperor , was , together with the 
ship that carried it , taken by french men 
of war. From whom Andrew Thevet the 
french King’s Geographer obtained the fa- 
mé. After whofe death Mafter Hakluyt, 
then Chaplaine to the English Embaiîa- 
dour in France , bought the famé for 
twenty french Crowns ; and procured 
Mafter Michael Locxe , in Sir Walter Ra- 
leigh’s name , to tranflate it. ft feems that 
none were wiiling to be at the coft of 
Cutting the pi&ures , and fo it remaine, 
among his papers till his death. Wherebyd 
according to his laft will in that Kind , J 
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«il, je t’offre le plus précieux 
«de mes joyaux , . . . une Hiftoi- 
» re Civile , Morale , Eccléfiafli- 
» que , & (Economique , où les 
» tems font diftingués exa&e- 
« ment. ... Ce ne fut pas fans pei- 
» ne que le Gouverneur Efpa- 
« gnol obtint des Indiens cet ou- 


became poffefTour thereof, and hâve ob- 
tained, with much earnetneff, thc cut- 
ting thereof for the prelT. Purcahs's fil- 
grbm,3. part. p. iotff. 1066. • ’ 

, • Addition. Acofta , 1 . vi 1 ch. 19. parle 
d'un exemplaire des Annales Mexicaines 
qui eft dans la Bibliothèque du Vatican , 
fk qu’un Pcre Jéfuite , qu’il ne nomme 
point , mais qui avoit été au Mexique , 
vit & expliqua au Bibliothécaire d’a- 
lors , celui , je crois , qui l’a été immédia- 
tement avant le Cardinal Baronius. Car 
Acofta écrivoit en 1 jyo. & le Cardinal 
Baronius a été Bibliothécaire du Vati- . 
can après 1 J96. Acofta ajoute que ces 
explications plurent beaucoup au Biblio- 
thécaire. Si ces Annales font différentes de 
celles qui font imprimées dans Purchas 8c 
dans Thevenot , il feroit à fouhaiter que 
quelqu’habile homme voulût bien les pu- 
blier, ôc y joindre les explications dont 
parle Acofta , étant vraifemblable que le 
Bibliothécaire aura engagé le Pere Jéfui- 
te à les mettre par e'crit. 

vrage , 
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» vrage,avec une explication des 
» peintures en Langue Mexicai- 
•> ne. Ne l’ayant eu que dix jours 
» avant le départ des vaifleaux , 
» il chargea une perfonne qui fça- 
» voit fort bien la Langue Mexi- 
•» caine de le traduire , ce qu’elle 
» fit mot-à-mot , ôc dans un ftyle 
•• fimple. Il envoya cette Hiftoire 
» en cet état à l’Empereur Char- 
» les-.Quint ; mais le vaifleau ou 
•> elle étoit ayant été pris par des 
» vaifieaux de guerre François , 
» André Thevet , Géographe du 
» Roi , en devint Propriétaire. 
• Après fa mort,Hakluit , qui étoit 
» alors Chapelain de l’Ambalfa- 
» deur d’Angleterre en France » 
« l’acheta vingt écus , & engagea 
»» Michel Locke , par l’entremi- 
» fe de Walter Raleigh , à la tra- 
» duire. Perfonne n’ayant voulu 
» faire la dépenfe de faire graver 
«les peintures, elle refta parmi 
«les papiers d’Hakluit jufqu à fa 
« mort. Il me la légua par fon tef- 

B * 


/ 
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» tamcnt , & en étant aînfi deve- 
M.Freret » nu poffeffeur, je fuis parvenu , 
t/de a mv B ap r è5 beaucoup de mouve- 
vertir que » mens, à la faire graver & im- 
pïaîrfori- " primer » : Elle a trois parties : 
ginai eft La première , eft une Hiftoire de 
preiente- l’Empire Mexicain : la fécondé , 

m ent à i ^ 

Eibüothé- un Rôle d’impofitions,ou un Etat 
que du Roi. des différentes taxes que chaque 
Ville & chaque Province fou mi- 
fe payoit au Tréfor du Roi; & 
la troifiéme compofe le Digefte 
de leurs Loix,dont l’article le plus 
étendu traite du droit paternel. 

Telle a été la première mé- 
thode , & en même-tems la plus 
fimple, qui s’eft offerte à tous les 
hommes pour perpétuer leurs 
penfées. 

Seconde §■ S- Mais les inconvéniens qui 
efpéce d’E- réfultoient de l’énorme groffeur 
N des volumes , dans de pareils ou- 
vrages , portèrent bien - tôt les 
Nations plus ingénieufes & plus 
civilifées à imaginer des métho- 
des plus courtes. La plus célébré 

J 
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de toutes eft celle que les Egyp- 
tiens ont inventée , à laquelle on 
a donné le nom d’Hieroglyphe. 
Par fon moyen, l’Ecriture, qui 
n’étoit qu’une funple peinture 
chez les Mexicains , devint en 
Egypte peinture ôc caractère. 

Il y avoit trois façons de fe 
fervir de cette voie abrégée ; ôc 
il paroît, parle plus ou moins 
d’art de chaque méthode , qu’el-- 
les n’ont été trouvées que par de- 
grés , ôc dans trois tems différens. 

i. La première maniéré con- 
fiftoit à employer la principale 
circonftance d’un fujet , pour te- 
nir lieu du tout. Les Egyptiens 
vouloient - ils donc représenter 
une Bataille , ou deux Armées 
rangées en bataille , les Hiéro- 
glyphes ÜHorafbllo 3 cet admira- 
ble fragment de l’Antiquité , nous 
apprennent qu’ils peignoient deux 
mains , dont l’une tenoit un bou- 
clier ôc l’autre un arc ? 1 S’il s’a- 
gi/Toit d’exprimer un tumulte , ou 


1 Horap. 
Hierogl. I. 
II. caÿ. v. 
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eût. Ccm. une émeute populaire , ils peî- 
de rav. gnoient un homme armé qui jet— 
Rhei,. a toit des flèches . 1 bi c’étoit un 
J Jj 7 j 7 Siège qu’il falloit marquer , ils 
C./2. peignoient une échelle à efcala- 
Ud.l.i. der. 1 Cette méthode étant de 
c ' i23 ‘ la derniere (implicite , nous de- 
vons fuppofer que c’a été la plus 
ancienne façon de changer l’E- 
criture en peinture en Hiérogly- 
phe y c’eft-à dire , de la rendre en . 
même tems figure & cara&ère. 

a. Il régné plus d’art dans la 
fécondé méthode qui confifloit 
à fubftituer l’inftrument réel ou 
métaphorique de la chofe à la 
chofe même. C eft ainfl qu’un 
œil placé d’une maniéré éminen- 
te, étoit deftiné à repréfenrer la 
4 - clem. toute fcience de Dieu. 4 Un œil, 

M J r 

Strom.l.'v. & un feeptre, Æpréfentoient un 
5 ? lut ar ch. Monarque. 5 Une épée , le cruel 
6 if. & of. Tyran Ochus ; 6 & un vaiifeau , 

Id ' lhtd ' avec un Pilote ; le Gouverneur 
7 Jambli- de 7 l’Univers. ( d ) 

chus. 

( d ) Puifque le vaijjèau , & le Pilote 
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3. La troifiéme méthode dont 
l’Egypte fe fervjt pour abréger 
l’Ecriture en peinture fait voir 

avoient une pareille lignification , ils au- 
ront fans doute été fréquemment em- 
ployer dans les repréfentations des myf- 
tères ,dont une partie des timpjnl* , c’eft- 
à-dire , de leur fecret , confifloit , ainfi 
que nous l’avons prouve' dans le premier 
volume , à faire connoître le Gouverneur 
de l’Univers. Aufïi ces fymboles fe trou- 
vent-ils plus d une fois dans la Table Ifia- 
que. Le Pere Kircher , félon fa coutume , 
croit qu’ils renfermoient des myftères fu- 
blimes ; mais la vérité eft qu ils fignifioient 
Simplement ce que nous venons de dire. 

Tacite , en parlant de la Religion des 
Suéves , s’exprime ainfi : Pays Snevorum 
& lfidi facrificat. Unie caufa & origo pe- 
rcgrino facro , parum comperi , ni fi quod Ji- 
gnum ipfum , in irndum LibuRnæ figuvatum , 
docet adveftam Religionem. C’eltun fait po- 
fitif que Tacite avance , quand il dit que 
les Suéves adoroient Ifis fous la forme 
d’un vaiffeau; mais i! s’eft trompé en don- 
nant cette figure comme une preuve que 
des Etrangers leur euffent apporté ce cul- 
te ; car le vaiffeau n’eft point une marque 
qu’ils euffent reçu ce culte d’ailleurs. Stra- 
bon nous apprend , dans fon quatrième 
livre , que les Habitans d’une lue voifine 
de la grande Bretagne céle'broient les Ri- 
tes myftérieux de Cérès te de Proferpine 
à la manière des Samothraces. Or Cérès 
te Ifis font la même chofe 9 te sûrement 
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encore plus d’art. Elle confiftoit 
à faire qu’une chofe tînt la place 
d’une autre , & la repréfentât , 
quand il y avoit , dans celle qui 
fervoit à repréfenter , quelque 

ces Rites auront été' enfeignés aux Habi- 
tans de cette Ifle , aufli-bien qu’aux Sue- 
ves qui habitoient les côtes de l’Océan 
Germanique , par des Voyageurs Phéni" 
ciens. On faifoit connoitre dans ces Myf- 
tères le Gouverneur de l’Univers ; 8c les 
Egyptiens des derniers tems , comme nous 
le verrons dans le Difcours Jurlamétamor- 
phofe d’Apulée , donnoient à Ifis les Attri- 
buts du Gouverneur de l’Univers : d’un 
autre côté ils repréfentoient , dans leurs 
hiéroglyphes , le Gouverneur de l’Uni- 
vers fous la forme d’un vailieau 8c d’un 
Pilote : c’eft donc la raifon pour laquelle 
Ifis étoit adorée fous la figure d’un vaif- 
feau , 8c non pas à caufe que des Etran- 
gers leur avoient apporté ce culte. 

Addition. Voyez, touchant le Difcours 
fur la métamorphofe d’Apulée , la note R. 
§. z<5. 

A l’égard du pafiage où cet Auteur don- 
ne à Ifis les Attributs du Gouverneur de 
l’Univers , le voici. Ifis apparoît en fon- 
ge à Lucius , 8c lui parle en ces termes : 
En aflùm fuis commota , Luci , precibus; re- 
rum natura parens , elementorum omnium 
domina , faculortim progenies initiait s 9 fum- 
ma numinum , Regina m&n'ium , prima Ca- 
litum y Deorum Dearumqite faciès un'tfor- 
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reflemblance ou analogie délica- 
te avec l’autre , tirée foit des ob- 
fervations de la nature , foit des 
traditions fuperftitieufes des Egy- 
ptiens. 

Quelquefois , difons-nous , cet- 
te forte d’Hieroglyphes étoitfon- 

mis „• quœ cœli luminofa culmina , maris fa~ 
lubriaflumina , infer orum déplorât a fi lent ia , 
nutibus mets difpenfo. Cujus numen unicum , 
multiformi fipecie , ritu varia , nomme multi- 

jugo , tôt us veneratur orbis Prifcâque 

doÜrind pollentes Ægyptii , cærimoniis me 
prorfus propriis percolentes , appellent vero 
nomine Reginam Ifidem t 1 . xi. p. 378. ed. 
I 601. 

En conféquence Lucius , après fon ini- 
tiation , l’invoque , & fe fert de ces ex- 
preflions : Te fuperi colunt , obfervant infe- 
rij tu rotas orbem ; luminas folem ; regis 
mundum , calcas Tartarum. tibi refipondent 
Jidera , * gaudent numina , redeunt tempo- 
ra , ferviunt elementa. Tuo nutu fpirantjlu- 
mina , nutriuntur nubila ,germinant fiemina , 
crefcunt germina. Tuam majefiatem perhor-r 
refcunt aves Cœlo meantes , fera momibus 
errantes * Jerpentes folo latentes , belluae pon- 
to natantes. 

* Tibi revendent priera. M. warburthon croit que ce* 
paroles font allufion à l’harmonie des Corps céleftes. 
L’image eft extrêmement noble , & eft prife de cette 
efpece de contentement qui fait que les cordes d’une 
harpe répondent & obéiflenr à la main de celui qui les 
a accordées. 


T Horap. 
I. I. cap. 2. 

* Id. I. I. 
cap. 68. 


3 L. 2. cap. 

S 2. 


4 L. 2. cap. 
4/. 


5 L. 2. cap. 
U- 


f L. 2. cap. 
$ 6 . 

7 L. 2. cap 

$ 9 ' 
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dée fur leurs obfervations au fujet 
tant de la forme des êtres , que 
de leurs natures & qualités réelles 
ou imaginaires. Ainfi TUnivers 
croit repréfenté par un ferpent 
roulé en forme de cercle, Ôc la 
bigarrure de fes taches déiignoit 
les étoiles. 1 Le lever du loleii 
étoit figuré par deux yeux de cro- 
codile , * à caufe qu’ils femblent 
fortir de fa tête.Une veuve qui ne 
s’étoit point remariée, étoit repré- 
fentée par un pigeon noir: 3 Une 
perfonne morte d’une fièvre oc- 
cafionnée par la trop grande cha- 
leur du foleil , par un fcarabé pri- 
vé de la vue : 4 Un client qui fe 
refugioit auprès de fon protecteur 
pour chercher du fecours ôcqui 
n’en rrouvoit point , par un moi- 
neau & un hibou: 5 Un Roi in- 
exorable , & que l’on avoit indif- 
pofé contre fon peuple , par un 
aigle : s Un homme, qui par pau- 
vreté , expofoit fes enfans , par 
un faucon: 7 Une femme qui haïf- 
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foit Ton mari , ou des enfans qui 
outrageoient leur mere , par une 
vipère : 1 Une perfonne initiée 1 L - 2 - ca P- 
aux Myftères , 6c conféquem- ss> ' ^ 9 0 * 
ment obligée au fecret , par une 
fauterelle , 4 à caufe qu’on croyoit 1 l. i. cap. 
qu’elle n’avoit point de bouche. 

D’autrefois aulïi l’Hieroglyphe 
étoit fondé fur quelque fuperfti- 
tion populaire. Ainfi celui qui 
avoir fouffert avec courage fes 
malheurs, ôc les avoit enfin fur- 
montés , étoit repréfenté par la 
peau d’une hyæne, 3 à caufe que j Horap. 
l’on fuppofoit que la peau de cet l - 2 - ca P • 
animal rendoit intrépide 6c invul - 72 ' 
nérable celui , qui, dans une ba- 
taille, s’en couvroit comme d’une 
arme deffenfive. 

Mais ce n’eft pas feulement de Cette fe- 
l’analogie de la chofe , dont la 
force frappera davantage à mefu- crîture 
re que nous avancerons ; ce n’eft vient . d , e Ia 
pas non plus de la nature de la premicre ’ 
chofe toute feule, que nous con- 
cluons que les Hiéroglyphes qui 

C 
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viennent detre décrits, font un 
raffinement d’une écriture en 
peinture ufitée auparavant chez les 
Egyptiens , ôc femblable à celle 
des Américains ; le fait eft rap- 
porté dans l’ancienne hiftoire. - 
Sanchoniathon , dans cet excel- 
lent fragment confervé par Eu- 
fébe , nous dit » que le Dieu 
»Taautus ayant imité l'Art d'è- 
« crire en peinture , d’Ouranus, (p) 

» traça les portraits des Dieux 
» Chronus , Dagon , Ôcc. ôc deffi- 
» na les caractères facrés qui for- 
» moient les élémens de cette 

(p) Les expreflions originales font : <ad 

j tistu) Qfôf Tcceusfyç fil T Ou- 

Vigerus a traduit : Taautusvero Deus 
cum jam ante Cali imaginent effinxijfet. Et 
Cumberland : but before thefe things the 
God Taautus hauing formerly imitated or 
reprefented Ouranus. Ces tradu&ionsne 
font pas exa&es. Car f r Ow- 

, fignifie ici , imiter l’Art , la Prati- 
que , l’exemple d’Ouranus ; 8c ne figni- 
fie pas , peindre fon portrait. Plutarque , 
de Fort. Alex, emploie ce terme dans le 
même fens. Hg^xus mimoïmai , mp- 


J 
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les Hiéroglyphes. 27 
•> forte d’écriture. ( q ) Pour défi- 
•> gner Chronus , il imagina ces 
••marques de royauté: Quatre 
» yeux , deux devant & deux der- 
•> riére ; & de ces quatre deux 

( q ) Le Grec porte : to» a«<toV fum- 

Tmm rtss iepar toï» s M ais 
la leçon eft fautive. Il devroit y avoir r«V 
TE ïtps'ff. Cette conjondion oubliée eft 
caufe que Cumberland s’eft trompe' en 
traduifant : and forined the facred charac- 
ters of the other éléments , p. 38 . of his San- 
choniatho's Fhanician hiftory. Cette traduc- 
tion feroit croire que ce Sçavant Prélat 
a entendu par suyttui , les Ele'mens de la 
nature ; Cælum , ou Ouranos , dont il eft 
parle' auparavant , ayant , félon lui , e'té 
peint ou grave' par Taautus. Mais 
lignifie les Ele'mens de l’Ecriture Hiéro- 
glyphique , 8 c Ao nrSv ne fe rapporte pas 
à 9u%i'a>* , mais à 9-e*» qui eft avant ; ce 
qui patoît encore par les paroles fuivan- 
tes , 'ntt j Ao/zrrîç 3-£«7f. Sanchoniathon , 
qui venoit de dire que Taautus s’étoit 
lervi d’un nouveau caradère Hie'rogly- 
phique , pour repréfenter les Dieux , nous 
apprend tout de fuite qu’il avoit inventé 
d’autres caradères Hiéroglyphiques , qu’il 
formoit tant avec des figures qu’avec des 
marques. Car je croi qu<tp»? t 
XtyLx.'Irïyit, défigne particuliérement cette 
forte d’écriture Hiéroglyphique , où l’on 
employoit des marques , 8 c non des figu- 
res : n’y ayant point de doute que les 

Cij 
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» étoient endormis. Quatre ailes 
». tenoient à Tes épaules , dont 
•» deux déployées comme s’il eût 
» été prêt à voler , ôc les deux au- 


Egyptiens n’aient d’abord * fait ufage 
d’une écriture femblable à celle des Me- 
xicains , qui exprimoient par des figures 
les chofes qui avoient une forme , 6c par 
des marques arbitraires , celles qui n’en 
avoient point. Voyez ci-deflus la note 
D §. z. Quand les Égyptiens employèrent 
enfuite cette écriture , comme un voile 
propre à cacher ce qu’ils ne vouloient pas 
divulguer , ce fut alors qu’ils fe fervirent 
des formes des chofes pour exprimer des 
idées abftraites , comme nous le montre- 
rons! au §.24.] mais afin de fe convaincre 
davantage quec’eft là le fens de W** , 
qu’on life [ note W.§. 4 9. ] l’endroit d’Eu- 
lebe , ou il rapporte le palTage que Philon 
avoit copié dans un Ouvrage de Sancho- 
niathon touchant les Elémens Phéniciens, 
flirta* : le difcours d’Eufébe fera 
connoître que cet Ouvrage traitoit de la 
nature des différens animaux. Ox cette étude, 
ainfi que nous l’avons obfervé, [ §. 23. 
8c 24. ] contribua beaucoup à la forma- 
tion des cara&ères Hiéroglyphiques. 


* Enftarhe j parlant des plus anciens Hiérogly- 
phes des Egyptiens, le déclare en ces termes : ZJhct 
u»rt ’nfoy^vÇSt'Jtf » Xotmvç j tjppç 

tls ùi Xtyen f£gAor&. I n lliad. vf. 

i- 168. [ Ce paflàge cft rapporté plus au long note 
2 . $. 7. J 
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» ttes reployées comme s’il fût 
» 5 denieuré en repos. Le premier 
» fymbole lignifioit que Chronus 
• veilloit, quoiqu’il repofât ; & 
«repofoit, en même-tems qu’il 
•» veilloit. Le fécond fymbole fi- 
» gnifîoit pareillement que Chro- 
»> nus voloitj en même-tems qu’il 
paroifloit arrêté;& que,lorfqu’il 
» voloit , cela n’empêchoit pas 
» qu’il ne reliât en place. Taautus 
M ne mit que deux ailes aux épau- 
les des autres Dieux, comme 
" n’étant les Compagnons de 
» Chronus que dans fes courfes. 
»» Chronus avoit encore deux aî- 
» les fur la tête , pour marquer 
» les deux principes qui détermi- 
» nent notre efprit, la raifon & 
«les pallions. « (r) Ce paflage 

10 J Tgimrÿtoç Tctatu^s 
T Où&vo* ,Jr Star ôÿtif , Kf o'va tt Kj A«- 

7 U *(& J > T XonrSy £ it tu' T iut tn » 710 ç iipjs'f -r 

W’&WÇcfiS ' imtôvn ) è 7 xS Kpôvtt 
fiunXelxf ’ réosetçyi cit tzvj 

1 }(ffj t£i o-m&t'oè* ptpû)i , Mo j 
VWjfiftvorfo » im 7zô) ûftatv ri osa— 
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nous apprend qu’Ouranus avoït 
fait ufage d’une forte d’écriture 
en peinture , que Taautus per- 
fectionna : Taautus, dis- je, ou 
Thot j qui eft la même perfonne 
que le Mercure Egyptien ; auquel 
on a eu la facilité d’attribuer , ôc 
à fes defcendans , l’invention des 
différentes efpèces d’écriture en 
peinture. Celle que Sanchonia- 
thon décrit , comme ayant été 
perfectionnée par Taautus , ne 
diffère pas des Hiéroglyphes 
dont nous avons parlé ; ôc celle , 
dont il dit qu’Ouranuss’étoit fervi 
auparavant, reffemble à la fimple 
peinture des Américains. 

Tels étoient donc les anciens 

©t * Si!» ut \vm(3/iu y hi'o J eîç J<p4/3/îu* 
to jau/nZoXo i *?y, ixibi K po'v<& ngifià(3(j(&‘ 
*?A£5ti , tÿ *** to» 

■wrtpiü'i o Liÿluç , on et i »7mv o (3 /j & iisrJsS , 
i-zrnt/â/j®' citrnuvfls * féif J Xorrnlç Stoif » 
o erçj/fw zr Tt p oî im tov o/tui , ois dit 
b} sujjizt'^.'tla Tti Kpo\a>‘ tÿ cwfü j i7ii 

$ x.f<PuXiür , 73-re.icp dvo ’ i’t tm S? >j 

xatmroo »», tr im «cfc&ifrfef. Præp» 
Evang. 1. i. c. io. 
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Hiéroglyphes d’Egypte. Et cette 
fécondé méthode deftinée à con- 
ferver la mémoire des aétions & 
despenfées des hommes, n’a pas 
été inventée dans la vûe de s’en 
faire un fecret, comme on l’a cru 
jufqu’ici ; c’eft la néceffité qui l’a 
fait imaginer pour l’ufage du peu- 
ple. 

§. 4. Mais l’obfcurité qui ré- 
fultoit du petit nombre de carac- 
tères Hiéroglyphiques , jointe à 
l’énorme groffeur des volumes 
écrits en peintures, produifit un 
troifiéme changement, dont nous 
trouvons un beau modèle chez 
les Chinois. 

Nous venons d’obferver que 
les anciens Hiéroglyphes d’Egy- 
pte n’étoient qu’un raffinement 
d’une écriture plus ancienne, qui 
reflembloit à l’écriture groffiére 
en peinture des Mexicains , ôc 
qu’ils ajoutoient feulement des 
marques chara&ériftiques aux ima- 
ges. L’écriture Chinoife a fait un 

C iiij 


Troifiéme 
efpéce d’E- 
criture. 
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pas de plus.ElIe a rejette les ima^ 
ges , & n a confervé que les mar- 
ques abrégées , qu elle a multi- 
pliées jufqu a un nombre prodi- 
gieux. Chaque idée a fa marque 
difîinde dans cette écriture ; ce 
qui fait qu’elle continue aujour- 
d’hui detre commune à différen- 
tes Nations voifines de la Chine, 
quoiqu elles parlent des Langues 
differentes, comme l’étoitleca- 
radere univerfel de l’écriture en 
peinture. » Tout ce qui eft écrit 
» dans la Langue Mandarine , dit 
“ dcojfa, efl entendu dans toutes 
•* l es Provinces : où , quoique les 
» Idiomes foient différens, &que 
» 1 on ne s’entende point en par* 
®lant , cependant l’on s’entend 
* en écrivant. Car les lettres, ou 
» figures, font communes à tou- 
rtes ces Provinces , & font pri- 
" ^ es dans un fens uniforme , fans 
» néanmoins répondre aux mots 
« que l’on articule , parce qu’el- 
*> les fervent à défigner les cho- 
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» Tes , & non les mots. C’eft ce 
» que l’exemple des chifres peut 
»» faire aifément comprendre. De 
» là vient que les Japonois & les 
» Chinois , qui parlent des Lan- 
» gués fi différentes , entendent 
* les écritures les uns des autres, 
•> & n’entendroient pas ce qu’ils 
» lifent, ni ce qu’ils écrivent , s’ils 
«» le prononçoient. Telles font 
® les lettres & les livres dont fe 
» fervent les Chinois , fi célébrés 
v aujourd’hui dans le monde, (s) 

( s ) Pero Io que fe efcrive en ella , en 
todas las lenguas fe entiende, porque aun- 
que las Provmcias no fe entienden de pa- 
labra unas a orras ; mas por efcrito fi , 
porque las letras o figuras fon unas mif- 
mas para todos , y fignificano Io mifmo , 
tnaz no tienen el mifmo nombre ni pro- 
lacion , porque como he dicho , fon para 
denotar cofas , y no palabras ; afli como 
en el exemplo de los numéros de guarifmo 
que pufe fe puede facilmente entender. 
De aqui tambien procédé , que fiendo los 
Japones y Chinos Naciones y Lenguas 
tam differentes leen y entienden los unos 
las efcrituras de los otros ; y fi hablas fen 
Io que leen , o efcriven , poco ni mucho 
no fe entenderian.Efias pues fon las letras 
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3» Les cara&ères de la Cochïn- 
» chine, du Tongking, du Ja- 
» pon , dit le P . du Halde > font 
» les mêmes que ceux de la Chi- 
» ne j & lignifient les mêmes cho- 
» fes , fans toutefois que ces Peu- 
pies, en parlant, s’expriment de 
*> la même forte. Ainfi , quoique 
» les Langues foient très-diffé- 
» rentes , & qu’ils ne puiffent pas 
» s’entendre les uns les autres en 
» parlant , ils s’entendent fort bien 
*> en s’écrivant, ôc tous leurs li- 
as vres font communs. Ces carac- 
» tères font en cela comme des 
» chifresd’Arithmétique.Plufieurs 
»> Nations s’en fervent ; on leur 
*> donne différens noms ; mais ils 
«fignifientpar-toutla même cho- 
•» fe. L’on compte jufqu’à quatre- 
« vingt mille de ces caractères. » 
Leur forme , ôc leur figure , 
quelque déguifée qu’elle foit pré- 
fentement , découvre néanmoins 

y libros que ufan los Chinos tan afama* 
dos en elmundo. L. vi. c. j. 
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l’origine qu’ils tirent de la peintu- 
re ôc des figures , comme on le 

1 >eut voir en jettant les yeux fur 1^™* fI ' 
a Table que le P. Kirchernous 227. [ & 
en a donnée. Que cette écriture 
ne foit en effet qu’un Hiérogly- 12. ]’ 
phe plus abrégé & plus raffiné , 
nous en fommes allurés par le 
témoignage unanime des Auteurs 
qui ont le mieux traité des Arts 
& des Mœurs de ce Peuple fa- 
meux. Ils nous apprennent com- 
ment l’écriture dont il fe fert au- 
jourd’hui, provenant d’un Hiéro- 
glyphe plus ancien , dérive de la 
première méthode fi fimple de 
peindre les idées humaines. ( u ) 

(«) Primo fiquidemex omnibus rebus mu 
dialibus priraos Sinas charaBeres fuos conf- 
truxijfe , tum ex Chronicis ipforum pat et , 
tum ipfa charaBerum forma fat ftperque de- 
monftrat. Siquidem non fecùs ac Ægyptii , ex 
animalibus , volucribus , reptilibus , pifcibus , 
herbis , arborumque ramis , funtculis , filis , 
punBis , circuits , fmilibufque , charaBeres 
fuos y aliâ tamen & aliâ ratione dijpoftos , 
formabant. Pofteriores verô Sinæ , rerum 
exferientiâ doBiores , ciim magnam in tanta 
animalium plantarumque congerie confufia- 
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» Au lieu d’Alphabeth , dit 
» le P. le Comte 3 ils fe font fer vis 
» au commencement de leur Mo- 
» narchie , à' Hiéroglyphes Ils ont 
» peint, au lieu d écrire; ôc par les 
» images naturelles des chofes, 
» qu’ils formoient fur le papier , 
» ils tâchoient d’exprimer ôc de 
» communiquer aux autres leurs 
» idées. Ainli , pour écrire un ei- 
»• feau, ils en peignoient la figure ; 
® ôc , pour lignifier une forêt , ils 

nem vidèrent , charaBeres hujufmodi varié 
figuratos,certis punBorum linearumque düBi- 
bus œmulati , vu breviorem methodum concitt- 
narunt , qud & in hune diem utuntur. . . Tor- 
ro lifteras Sinœ nullâ rationein Aïphabeti mo- 
reni , uti cateris nationibus confuetum efi , 
dtjpofitas, nequevoces ex litteris & fyllabis 
compofitas habent ; fed ftnguli charaBeres fin- 
gulis vocibus & nominibus refpondent y adeo - 
mie tôt charaBeribus opus habent , quoi res 
Jùnt quas per conceptum mentis exponere vo- 
lunt. ICircheri China illuft. p. 216. 

Addition. Les premiers caractères dont 
les Chinois ont fait ufage , & dont on 
vient de lire la description , font encore 
plus anciens que ceux qui font grave's dans 
la planche que l’on voit ici. Le P. Kircher 
p. 16. & fuiv. du tome 3. de fon OÈdip. 
Ægypt. en donne la figure. Il paroît qu’il» 
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» repréfentoient plufieurs arbres: 
« un cercle vouloit dire le Soleil , 
« & un croiflant la Lune. Cette 
» manière d’écrire étoit non-feu- 
» lement imparfaite , mais enco- 
o. re très-incommode. . . Ainfi les 
» Chinois changèrent peu-à- peu 
» leur écriture , & compoférent 
» des figures plus fimples , quoi- 
w que moins naturelles , &c. 

« Dès le commencement de 
» leur Monarchie , dit le P. du Hat - 
*> de y ils communiquoient leurs 


ne font prefque plus d’ufage aujourd’hui , 
8c qu’on ne les conferve que pour faire 
honneur à l’Antiquité'. C’efl ce que dit plus 
bas le P. le Comte, §. ztf.note P.I 1 en eft de 
même de ceux qui font gravés dansla cin- 
quième planche d’après le P. Martini , 8c 
dont on parle dans les remarques fur la 
première écriture des Chinois. 

A l’égard de l’eftime que les Chinois font 
de leurs caraétères , jufques dans les livres 
les plus ordinaires , lifez ce que dit le P. 
du Halde , note o. §. 41. 

M. Fréret n’eft pas du fentiment du P. 
Kircher fur les caraétères Chinois , com- 
me on le peut voir à la fin de ce volume , 
dans les remarques fur la première écri- 
ture des Chinois. 
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« idées en formant fur le papier 
« les images naturelles des cho- 

* fes qu’ils vouloient exprimer. Us 

* peignoient , par exemple , un 
» oifeau , des montagnes , des ar- 
« bres } des lignes ondoyantes , 
« pour exprimer des oifeaux y des 
» montages , une forêt ôc des rir 
»» viéres. Cette maniéré d’expli- 
» quer fa penfée., étoit fort impar- 
« faite , ôc demandoit plufieurs 
» volumes pour exprimer aflez 
» peu de chofes. D’ailleurs il y 
» avoitune infinité d’objets qui ne 
» pouvoient être repréfentés par 
» la peinture. . . . C’eft pourquoi 
»> infenfiblement ils changèrent 
» leur ancienne manière d’écri- 
» re : ils compoferent des figures 
» plus fimples , Ôc en inventèrent 
» plufieurs autres pour exprimer 
»> les objets qui ne tombent point 
« fous les fens. Mais ces carac- 
» tères plus modernes ne laiffent 
•> pas d’être encore de vrais Hie - 
»> roglyphes, Premièrement , parce 
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» qu’ils font compofés de lettres 
» fimples qui retiennent la même 
» lignification, des caractères pri- 
» mitils. Autrefois , par exemple, 

» ils repréfentoient le Soleil par Voyez h 
» un cercle , & l’appelloient Gê. reconcle *}- 

. ti 1 / , r rr . gure de la 

» Ils le reprelentent maintenant colonne B. 
■» par une autre ligure , qu’ils de la * e - 
» nomment pareillement Gè. Se- p dnc e ’ 

»> condement , parce que Pinf- 
» titution des hommes a attaché 
» à ces ligures la même idée que 
» ces premiers fymboles préfen- 
» toient naturellement , & qu’il 
» n’y a aucune lettre Chinoife qui 
» n’ait fa propre lignification , 

*» lorfqu’on la joint avec d’autres; 

» Tfai , par exemple , qui veut di- 
»> re malheur , calamité , ell com- 
» pofé de la lettre Mien , qui fî- 
*> gnifie Mai/on , & de la lettre 
•> Ho , qui lignifie Feu , parce que 
» le plus grand malheur eft de 
» voir fa maifon en feu. On peut 
» juger parce feul exemple que les 
• caractères Ghinois n’étant pas 
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» des lettres (impies , comme les 
« nôtres, qui féparément ne figni- 
» fient rien , Ôc n’ont de fens que 
quand elles font jointes enfem- 
» ble , ce font autant d’Hiérogly- 
» phes qui forment des images , 
» ôc qui expriment des penfées. » 
§. y. Voilà Phiftoire générale 
de l’écriture , conduite par une 
gradation fimple depuis l’état de 
la peinture julqu’à l’état de la let- 
tre. Car les lettres font le dernier 
pas qui refle à faire après les mar- 
ques Chinoifes, qui d’un côté par- 
ticipent de la nature des Hiéro- 
glyphes Egyptiens , ôc de l’autre 
participent des lettres : précifé- 
ment de même que les Hiérogly- 
phes participoient également des 
peintures Mexicaines ôc des ca- 
raêtères Chinois. Ces caraéleres 
font fi voifins des lettres , qu’un 
Alphabeth diminue feulement 
l’embarras de leur nombre , ôc en ‘ 
eft l’abrégé fuccinêh Si l’on en 
veut être convaincu, il n’y a qu’à 

confulter 


Digitized by 


les Hiéroglyphes. 41 
confulter quelques Alphabeths , 
l’Ethiopien , par exemple , qui ont 
pris ces marques cara&ériftiques 
pour compofer leurs lettres , ainfi 
qu’il paroît, & par leurs formes, 
& par leurs noms. »>L’Alphabeth 
» Ethiopien, M. Fourmont , eft 
» de tous ceux que l’on connoît , 
* le feul qui tienne encore des 
» Hiéroglyphes. » [ x ) 

( x ) Re'flex. crit. fur les hifl. des anc. 
Peuples, 1. 2. p. 50 r. 

Addition. Les lettres majufcules des Ar- 
méniens en confervent encore plus la fi- 
gure , comme on le peut voir dans le P. 
Kircher , OEdip. Ægypt . t. 3. cap. 7. p. 41. 
Ces lettres majufcules ont trois noms dif- 
fe'rens , félon quelles font figurées. On 
les appelle Florentes Litera , lorfqu’elles 
repre'fentent quelques fleurs. Quand elles 
représentent des animaux , des oifeaux , 
ou des reptiles , on les, nomme Litera Bel* 
luiaa. Enfin le nom des lettres capitales. 
Capitales Litera , fe donne à celles qui 
ne font , à ce qu’il paroit à la fimple vue, 

3 ue le trait ou l’efquifle grolfier des précé- 
entes. Je dis , à ce qu'il paroît à la vite ; 

{ jarce que le P. Kircher ne regarde pas les 
ettres majufcules qui repréfentent des 
fleurs ou des animaux , comme autant 
d’Hiéroglyphes , mais croit qu’elles font 
un effet de l’imagination des Peintres. La 
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Elles ont 
été tirées 
des Hiéro- 
glyphes. 
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Le P. Kircher a éclairci ce fu- 
jet dans fon Traité de l'Alpha- 
beth Coptique. Mais , comme 
dans fon fyftême , tout ce qui a 
rapport à l'Egypte, eft Myft'ere , la 
forme & le nom des lettres Cop- 
tes renferment un myftère pro- 
fond. Cependant nous avons vu 
que rien n’a dû être plus naturel 
pour un Peuple accoutumé de- 
puis long-tems à des cara&ères 
Hiéroglyphiques, qui d’employer 

preuve qu’il en apporte, fe tire de ce que > 
dans les Rituels Arméniens , ces caractè- 
res tiennent fréquemment lieu de lettres 
initiales. Ne feroit-il pas plus naturel au 
contraire de penfer que ces lettres màjuf- 
cules font de vrais Hiéroglyphes , qui 
étaient en ufage chez les Arméniens‘avant 
l’invention des caraétères Alphabétiques ? 
Et ne pourroit-on pas comparer les let- 
tres capitales , qui retiennent le contour 
des lettres majuscules , à cette efpéce d’é- 
criture courante des Hiéroglyphes, dont fe 
fervoient les Egyptiens , 8c dont on peut 
voir un modèle au §. z 6 . note O ? 

Mais je ne propofe ceci que comme une 
conjecture à laquelle les principes de M. 
Warburthon conduifent , 8c je la foumets 
au jugement de ceux qui fçavent l’Armé- 
nien. 
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les plus fameux de ces cara&è- 
res , à compofer des lettres , lorf- 
qu’il a inventé un Alphabeth : & 

Il les Chinois, qui n’ont point 
d’Alphabeth , en inventoient un 
aujourd’hui, peut-on douter qu’ils 
ne fe ferviflent de leurs marques 
caradtériftiques les plus célébrés 
pour en former les lettres ? Ecou- 
tons néanmoins le P. Kircher, à OEdîp, 
l’égard du fait feulement. ItaÆgy- Æ &P- 
ptiis naturd comparatum fuit , ut 
quemadmodum nihil in omnibus eo- 
rum infiitutis fine myfierio perage - 
batur , ita & in lingua communi , 
ttti ex Alphabeto eorundem , myf 
teriofd litterarum infiitutione ita 
concinnato , ut nulla ferè in eodem 
littera reconditorum facramentorum 
non undiquaque plena reperiretur , 
patet. De primavis Ægyptiorum 
litteris varia diverforum funt opi~ 
niones. Omnes tamen in hoc con- 
fentiunt plerafque ex lacrorum 
animalium formâ , inceffu , alia- 
rumque corporis partium fitibus 

Dij 
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& fymmetriâ, defumptas./w De- 
metrius Phalereus, quifeptem voca • 
les ajfignans ,Jeptem Diis confecr ci- 
tas , ait cceteras ex animalium 
forma defumptas. Eufebius afiruit 
idem . 

^ Veftige Les mots qui fervent dans les 
gfnedans”' anciennes Langues à fignifier les 
la Langue lettres , ou 1’écriture en lettres , 

Grecque. niontrent enC0 re que les lettres 

proviennent des Hiéroglyphes. 

Ainfi les mots Initia, ôt lH^ctîct 9 
veulent également dire , Images 
des chofes naturelles , Ôt marques 
ou caractères artificiels : & T&tçcà 
lignifie peindre } & écrire. Faute 
de faire attention à ce progrès 
naturel & (impie de conferver 
les penfées, quelques-uns des plus 
fages de l’Antiquité , tels que Pla- 
ton & Cicéron , frappés du mer- 
veilleux artifice des Lettres , ont 
conclu qu’elles n’étoientpas une 
invention humaine , mais unpré- 
fent des Lieux immortels. 
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$. 6. Nous avons vu les pre- Remar- 
miers commencemens des Hié- 
roglyphes chez les Mexicains } ôc Hiérogly- 
leur fin chez les Chinois. Parmi P hes * 
ces deux Peuples ils n’ont jamais 
été employés au Myjlère ôc au Se- 
cret. lenons donc pour certain 
que cette pratique , qui a eu lieu 
en Egypte dans le tems intermé- 
diaire de leur progrès , eft dûe à 
une caufe extérieure , & eft étran- 
gère à leur nature. 

Au refte l’Empire des Mexi- Raifondu 
cains n’a pas aftfez fubfifté pour 
porter la peinture julqu a i Hiero- triture 
glyphe ; 6c les Chinois , qui dans le . s 
le long cours de la durée du leur , &les C Chi- 
ent conduit la peinture , à l’aide nois * 
des Hiéroglyphes , jufqu’à une 
fimple marque ou caractère, n’ont 
pas été capables jufqu a préfent , 
par leur peu de génie inventif , 6c 
leur averfion pour la fréquenta- 
tion des Etrangers , de trouver 
l’abrégé de ces marques , par le 
.moyen des lettres. C’eft à l’an- 
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cienne Monarchie des Egyp- 
tiens ) fi bien policée , & fi favo- 
rable aux Arts & à l’Induftrie , 
que l’on a l’obligation d’avoir fui- 
vi la peinture dans tous fes pro- 
grès , & d’avoir inventé les let- 
tres. 

§. 7. Un pareil concours dans 
la manière de conferver les pen- 
fées , ne peut jamais être regardé 
comme une fuite , foit de l’imita- 
tion, foit de quelqu’événement 
imprévû , ou du hazard ; mais doit 
être confidéré comme la voix uni- 
forme de la nature , parlant aux 
conceptions grofliéres des hom- 
mes. Car je prie le Le&eur de 
faire attention, que non -feule- 
ment les Chinois dans l’Orient , 
les Mexicains dans l’Occident, 
& les Egyptiens au Midi , mais 
aufii les Scvthes dans le Nord , 
fans parler ici des autres Peuples, 
les Indiens , les Phéniciens, les 
Ethiopiens , les Etruriens , ôcc. 
ont tous fait.ufage de la même 
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manière d’écrire par peintures ôc 
Hiéroglyphes. ( z ) 

Mais , afin de prouver de plus 
en plus que c’eft la nature & la 

( Z ) ’AXhct j?)' ts &]ym-nai ai Aoj*- 

3 <at9s 3 j W x'& a,v /ZcopÇctpani » 
«STK CpiXonÇicas y i® mftÇ*At)(ÿ 9 

tiS(& t&Xaczw • <p»n J9cT» È to* 

2KT0Î2N PctnXtct , &c. Clemens Alex. 
Strom. I. v. p. *67. [ La fuite de ce pafla- 
ge fe trouve plus bas , note T. §. 10. ] 

Ainfi s’exprime ce fçavant Pere ; qui , 
à caufe du préjugé où il étoit, que les Hié- 
roglyphes n’étoient pas anciens,8c avoient 
été inventés par des Philosophes , pour 
cacher leur Science , employé ces termes 
Uni <piXtn<pîiK ùftxfrxnw. Cependant PHif- 
toire d’Idanthura , qu’il raconte enfuite , 
auroit dû , ce me femble , le conduire , à 
une autre origine. 

Euftathe dit la même chofe. o! fri yt 

vmXctio) j o' 7tdio v 7i j ^ oî Aiy!jrT.«t imiisv » 
Çaiji'ec un* itpoyXuÇixnjrt , Xtimvs 7 
XTïjgjt s et S cri f 4 g.oi eu> «J v A /y </ v « £« Aovfé y ism 
je) aui % i kJ my jiyts Jupon Sxnja» , ta> j- 

v « JÿiXtn j 7iv«t » 7n>Aw«^if 

yçupwm %ls fji&fa. iyfçÿîÇivns. Inlliad. VI. 
■jjr. ié8. 

Et Olaus Magnus , Auteur moderne à 
la vérité, mais juge très-compétent , con- 
firme ce qu’ils avancent , que les Scythes 
fe fervoient d’Hiéroglyphes au lieu de let- 
tres. Xnftar Ægypttorum variis animalium fi- 
guris pro littevis utebantut , Ub. 1 • cap. i* 
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néceffité , & non pas le choix & 
l’art , qui ont produit les diver- 
fes efpéces d’écritures Hiérogly- 
phiques , ôc qui leur ont donné 
cours , nous allons examiner l’o- 
rigine & le progrès de l’art de la 
parole. La comparaifon de ces 
deux arts, que l’on peut, pour ainfi 
dire, regarder comme freres , ré- 
pandra du jour fur l’un & fur l’au- 
tre. 

Origine §. 8. Le langage , fi l’on en juge 
cfu langage. P ar * es nionumens de l’Antiquité, 
’ & par la nature de la chofe , aété 
d’abord extrêmement giroflier, 
llérile, & équivoque : ( a ) en forte 

(a) A juger feulement par la nature 
des chofes , 8c indépendamment de la ré- 
vélation , qui eft un guide plus sûr , l’on 
feroit porté à admettre l’opinion de Dio- 
+ i. z. dore de Sicile , f Ôc de Vitruve , * que les 
*i. 2. i. premiers hommes ont vécu pendant un 
tems dans les cavernes 8c les forêts , à la 
manière des bêtes , n’articulant que des 
fons confus 8c indéterminés;jufqu’à ce que, 
s’étant aflociés pour fe fecourir mutuelle- 
ment , ils foient arrivés par degrés à en 
former de diftin&s , par le moyen de li- 
gnes ou de marques arbitraires convenues 

que 


Digitized 


les Hiéroglyphes. 49 
que les hommes fe trouvoient 
perpétuellement dans l’embarras, 
à chaque nouvelle idée, & à cha- 


entr’eux , afin que celui qui parloit , put 
exprimer les ide'es qu’il avoit befoin de 
communiquer aux autres. C’eft ce qui a 
donne' lieu aux différentes Langues ; car 
tout le monde convient que le langage 
n’eft point inné. 

Cette origine du langage eft fi naturel- 
le , qu’un Pere de l’Eglife , § 8c Richard $ Greg.VyfT. 
Simon , Prêtre de l’Oratoire , * ont tra- 
vaille' l’un 8c l’autre à l’établir : Mais ils * * h. vit. 
auroient pù être mieux informés ; car rien du r. r. l. 
de plus évident par l’Ecriture fainte que *• ' ■ *4« tr 
le langage a une origine différente. Elle 
nous apprend que Dieu enfeigna la Re- 
ligion au premier homme ; ce qui ne nous 
permet pas de douter qu’il ne lui ait enfei- 
gné en même tems à parler. Si l’on dit que 
le langage a pu fe former par le fecours 
féal de la raifon , il eft aifé de répondre 
que la Religion a également pû le former, 

& l’a pû beaucoup plus facilement, 8c plus 
promptement. Ajoutez que, quand Dieu 
eut créé l’homme , il lui donna la femme 
pour être fa compagne , 8c lui faire focié- 
té. Mais comment profiter de cet avanta- 
ge, s’ils ne pouvoient s’entendre ? Croi- 
rons-nous donc que Dieu les ait laiiïe fe 
tirer eux-mêmes comme ils pourroient, 
de la trifte condition des bêtes ? Non ; 8ç 
notre opinion ne fe réduit pas à une fim- 
ple probabilité'. M.oyfe , fi je ne me trom- 
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que cas extraordinaire , pour fe 
faire entendre les uns aux autres» 
La nature les porta à prévenir ces 

pe , nous dit exprelïement que Dieu a en- 
feigne le langage à l’homme. Voici fes pa- 
roles. Dieu amena devant Adam les bêtes 
de la campagne , & les oifeaux de l'air , afin 
de voir ■ quels noms il vouloit leur donner. 
Et le nom qu'Adam donna à chaque Créatu- 
re vivante , ejl celui qui lui efi rejlé. Ainfi 
Adam a donné des noms aux bejliaux , aux 
oifeaux de l'air , & aux différentes bêtes de 
. la campagne. Ici l’Hiftorien, par une figure 
ordinaire du di£cours,au lieu de rapporter 
le fimple fait que Dieu a enfeigné le lan- 
gage aux hommes, nous repréfente Dieu 
dans l’aaion meme del’enfeigner; en em- 
ployant une forme d’inftru&ion la plus pro- 
pre que l’on puifle imaginer pour une inf- 
truaion élémentaire , je veux dire , celle 
de donner des noms aux fubftances qui 
étoient les plus familières à Adam , & au- 
quel il étoit néceflaire par conféquent 
qu’elles euffent chacune un nom particu- 
lier , afin de les diftinguer. Ces paroles : 
Dieu amena différens animaux à Adam , 
pour voir quels noms il voudroit leur don- 
ner : Ne préfentent-elles pas en effet l’i- 
mage familière d’une perfonne à laquelle 
On donne des inftruaions élémentaires ? 
En un mot , la façon dont le Prophète ra- 
conte ce fait important , me paroît renfer- 
mer une élégance peu commune. 

• Il eft furprenant que l’on ne fe foir pas 
apperçu d’une interprétation auffi natu- 
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défauts , en ajoutant aux paroles 
des fignes convenables & figni- 
ficatifs. En conféquence , la con- 

telle du Texte , au lieu de donner tant 

d’effors à l’imagination, & de courir après 

des fens myftérieux qui n’avoient d’autre 

fondement que des fyftêmes favoris. De 

toutes les interprétations , la plus reçue , 

quoiqu’elle ne foit peut-être pas mieux 

fondée que les autres, eft celle qui veut 

qu’Adam ait donné à chaque animal un 

nom qui en exprimoitla nature. Mais , de 

quelque manière bizarre que ce Texte 

ait été commenté , rien n’égale l’abfurdi- 

té de la lignification que Tindal propofe , 

avec une intention marquée d’avilir le 

Texte. 3’ Quelques perfonnes , dit ce grand 

» Philo fophe , feroient prefque tentées de 

s» croire que l’Auteur du livre de la Ge- 

» nèfe a penfé que les idées attachées aux 

» mots le font naturellement , & non pat 

» convention. Car nous ne pouvons, di- 

» fent-elles , donner un autre fens à ce 

a> qu’il avance , que Dieu amena tous les 

animaux à Adam , aufli tôt qu’il eut été 

» créé , pour leur impofer des noms ; 8c 

»que celui qu’Adam donna à chaque 

a» Créature vivante , lui eft demeuré. »» 

Sorne Would be almoji apt to' imagine , that 

the author of the book of Genejis thought 

that the words had ideas naturally fixed to 

thern , and not by confent. Otherwife , fay 

they , how can we account for his ( ùppofing 

that God brought ail animais before Adam , 

asfoott as he vas created , to gwe them na- 
4 • • 
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verfation dans les premiers fiécïes 
du monde fut foute nue par un 
difcours entremêlé de mots ôc 
d’aêtions. L’ufage la coutume , 
ainfi qu’il eft arrivé dans la plu- 
part des autres chofes de la vie, 
changèrent enfuite en ornement 
ce qui étoitdu à la nécellité : Mais 
la pratique fubfifta encore long? 
tems après que la néceflïté eut 
ceffé i linguliérement parmi les 
Orientaux , dont le caractère s’ac? 
commodoit naturellement d’une 
forme de conyerfation qui exer? 
qoit fi bien leur vivacité par le 
mouvement , & la contentoit Q 


#» es ; and that whatjoever Adam called eve- 
ry livïng Créature , that i vas the name the - 
reof . . . . Chrifiianity as old as the création. S® 
ed. p.za. 8. Mais qûoiquece que nous avons 
dit, prouve que Dieu a enfeigné le langage 
aux hommes ; cependant il ne feroit pas 
•raifonnable de fuppofer que ce langage 
fe foit étendu au-delà des «écefîités alors 
actuelles de l’homme , & qu’il n’ait pas 
eu par lui-même la capacité de le perfec- 
tionner , & de l’enrichir. Ainfi le premier 
langage a néceilàirement été fiérile ôc 
borné. 


i 

< 
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fort par une repréfentation per- 
pétuelle d’images fenfibles. 

§, 5?. L’Ecriture Sainte nous 
fournit des exemples fans nonv 
bre de cette forte de conven- 
tion : En voici quelques-uns. 
Quand le faux Prophète agite fes 
cornes de fer , pour marquer la 
déroute entière des Syriens : 1 
Quand Jérémie , par l’ordre de 
Dieu, cache fa ceinture de lin 
dans le trou d’une pierre près de 
l’Euphrate : 2 Quand il brife un 
vailfeau de terre à la vue du Peu- 
ple : } Quand il met à fon col des 
liens & des jougs : 4 Et quand il 
jette un livre dans l’Euphrate : 5 
Quand Ezéchiel delfine ,par l’or- 
dre de Dieu , le Siège de Jérufa- 
lem fur de la brique : 6 Quand il 
péfe dans une balance les che- 
veux de fa tête ôc le poil de fa 
barbe : 7 Quand il emporte les 
meubles de fa maifon : 8 Et quand 
il joint enfemble deux bâtons , 
pour Juda ôc pour Ifraëh 9 Par 

E iij 


Le Iafig'à-' 
ge d’aftiori 
fréquem- 
ment ufité 
parles Pro- 
phètes. 


1 J- Rcgi 

XXII. II. 


1 Ch. xnr. 

*C/j. xix. 

4 Chip. 
XXVIII. 

1 ch. U. 

6 Ch. IV, 

7 Chap. V. 

8 C'ft.xii. 

9 Chap. 
xxxvm.itf 
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ces aétions les Prophètes înftruî- 
foient le Peuple de la volonté dü 
Seigneur , Ôc converfoient en 
fignes. Mais lorfque l’avertifle- 
ment regardoit le Prophète, ôc 
que Dieu avoit la condefcendan- 
ce, pour fe conformer à l’ufage 
du tems , d’employer la même 
forme d’inftru&ion, alors l’a&ion 
fignificative fe changeoit, généra- 
lement parlant, en une vifion, foit 
naturelle , foit extraordinaire. Par 
exemple , Dieu dit au Prophète 
Jérémie de regarder une branche 
1 chap. i. d’amandier 3 ôc un pot qui bout : 1 
De confidérer l’ouvrage qu’un 
9 ch. xviii. Potier fait fur fa roue : 1 & de re- 
garder des paniers de bonnes ÔC 
>ch. xxiv. de mauvaifes figues : 3 11 dit aulïl 
au Prophète Ezéchiel de faire at- 
tention à la réfurreétion d’os de£ 
4 chap. fechés. 4 Cependant l’aftion n’é- 

XXXVII. t. 1 t _ / 

toit pas toujours changée en vi- 
fion , quoiqu’elle le fût générale- 
ment parlant. Ainfi Dieu a com- 
mandé quelquefois au Prophète > 
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k qui feul l’avertiffement s’adref- 
foit , une a&ion expreffive , dont 
Je fens naturel conduifoit à la li- 
gnification qu’elle avoit , ou ai- 
doit à la trouver. Nous en rap- 
porterons , à la confufion des In- 
crédules , un exemple des plus 
célébrés, avant de terminer cet 
écrit. 

Le grand Maimonides , faute ge n , étQiz 
de faire attention , comme il l’au- point con- 
roit dû, à cette forme primitive 
d'inflruàion , s’eft fcandalifé de leur Office! 
plufieurs de ces allions , s’imagi- 
nant qu’elles ne convenoient 
point à la dignité de l’Office Pro- 
phétique. En conféquence il a 
pris le parti en général de les ré- 
duire à des vifions furnaturelles , 
imprimées dans l’imagination du 
Prophète ; & cela , à caufe que 
deux ou trois de ces aêtions font 
peut-être fufceptibles d’une pa- 
reille interprétation. (/? ) Il eft fui- 

( p ) More Nevochim p. 2. cap. xlvi. Il 
intitule ainfi ce chapitre : Quoi opéra ea , 

E iiij 


by 


* Videjo. 
Smith, dijj. 
de prophe- 
tia & pro- 
fhetis , ex 
tranjîat. 
Joan. Clert- 
ti. cap. vi. 
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vi dans cette opinion par des Ai> 
teurs Chrétiens , * qui font beau- 
coup de tort , à ce que je crois , 
à la Religion , ôc donnent lieu 
aux libertins & aux incrédules de 
triompher en repréfentant des ac- 
tions des Prophètes que l’Ecritu- 
re nous donne pour des réalités, 
comme abfurdes & fanatiques, 
(r) parce qu’ils n’en Compren- 
ds Propheta dicunt fe fecijfe , non fuerint 
fa [la révéra & externe , fed tantum in vi- 
fione prophétie. Et il continue enfuite. 

• Scias ergo , quemadmodum in fomnio ac- 
eidit ut homini videatur , ac fi in hanc vel 
illam regionem profeSlus effet , uxorem in 
ea duxifjèt , ac ad tempus aliquod ibi habi - 
taffet ; filium , quem N. appellârit , & qui 
talis aut talis juerit , ex ea fufcepijfet ; ita 
fe quoque rem habere in illis parabolis Pro- 
phetarum , quas vident aut faciunt in vijione 
Prophétie. Qiiicquid enim docent parabolx 
tllœ de aElione aliquâ , & rebus quas Prophe - 
ta facit , de menfura & fpatio temporis in- 
ter unam & alteram aÜionem , de profec - 
tione ex tino loco ad alium ; illud omne non 
efi nifi in vifione prophétie a , nequaquam ve- 
ro funt aÜiones verx & in fenjits incurren- 
tes , lie et quœdam partes pracijè & abfolutc 
commemorcntur in libris Prophetarum. 

( r ) Quemadmodum autem vidit in vifio- 
nibus ( Propheta ) quod juffiis fuerit fodere 
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nent pas la nature ; mais que ga- 
gnent-ils par cet expédient ? Le 
libertin traitera d’abfurdes & de 
fanatiques les vifions du Prophè- 
te , lorfqu’il ne pourra plus trai- 
ter ainfi ces allions quand il eft 
éveillé. Car, fi ces aàions font 
abfurdes ôc fanatiques dans le cas 
qu’elles font réelles, elles doivent 
néceiïairement l’être également 


in par’tete , ut intrare & videre poffet quid 
intus faciant ; quoi foderit ; per foramen in - 
greffas fuerit , & viderit id quoi vidit : ita 
quoque id quod diÜum eft ad eum , 8c tu 
fume tibi laterem , &c. quod item alibi ei 
dillum legitur , novaculam hanc tonforiam 
cape tibi ; ita, inquam , ijla omnia in v'tfione 
prophetiœ fafta funt , ac vidit vel vijumfuit 
ipfi fe ifta opéra facere , qu<e ipfi pracipieban- 
tur : abfit enimut Deus Prophetas fùos fiul- 
tis , vel ebriis fimiles reddat , eofque fiultorum 
t tut furioforum aftiones facere jubeat. More 
Nev. p. 2. cap. 4 6. 

Mais ici le raifonnement de ce grand 
homme pêche , en concluant , de ce que 
J es chofes dont Eze'chiel parle dans ld 
chap. vm. fe font palfe'es en vifion, que 
celles rapporte'es dans les chap. iv. 8c v. 
fe font également paflees en vifion. Pour 

3 ue cette conclufion fût régulière , il fan- 
roit que les circonftances exprimées dans 


E\ech. Vin. 
Cap. IV. 

Cap. V. 
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dans le cas où elles fe paflent fei^ 
lement dans l’imagination, puifque 
le même tour d’eîprit produit les 
unes & les autres. Ainfi le Lec- 
teur judicieux doit s’appercevoir 
que la vraie défenfe, & la défenfe 
raifonnable des écrits prophéti- 
ques , eft celle que nous propo- 
fons ici : en montrant que le lan- 
gage d’adion étoit alors , ôt fin^ 

ces trois chapitres , fuflent de même efpe- 
ce. Mais , quand on les examine , elles 
fe trouvent très-diffèrentes. II s’agit , dans 
le huitième chapitre , d’apprendre au Pro- 
phe'te l’excès d’idolâtrie qui regnoit à Je- 
rufalem. Alors l'idolâtrie elle-même lui 
eft montre'e en vifion. Dans les chapitres 
quatre 6c cinq , il eft au contraire ques- 
tion d’inftruire le Peuple de la volonté' de 
Dieu par la bouche du Prophe'te. Pour 
lors le Prophe'te reçoit ordre d’employer 
une aétion fymbolique, pour la lui faire 
cnnnoîfre. Dans le premier cas , l’aver- 
tiffement , que nous avons prouve' que le 
Prophe'te recevoit dans une vifion , foit 
re'elle , foit imagjpaire , re'pondoit plei- 
nement au but , qui e'toit l’inftru&ion du 
Prophe'te. Mais une vifion n’eût plus con- 
venu dans le fécond cas, parce qu’une 
chofe que le Prophe'te voit , n’eft pas une 
inftru&ion fenfible pour le Peuple. 
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guliérement chez les Juifs, une 
manière commune & familière 
de converfer. 

Cela une fois accordé , toute En quoi 
accufation d’abfurdité , & tout “"Me îv 
foupçon defanatifme , s’évanouif- je u fanatif- 
fent d’eux-mêmes. Parce que l’ab- me d’une 
furdité d’une aftion, comme le aaion * 
mot nous l’apprend , confifte en 
ce qu elle eft bizarre , & ne ligni- 
fie rien. Or l’ufage &la coutume 
rendoit fages & fenfees celles des 
Prophètes. A l’égard du fanatifme 
d’une aêtion , il eft indique par ce 
tour d’efprit qui fait qu’un homme 
trouve du plaifir à faire des cho- 
fes qui ne font point d’ufage , & a 
fe fervir d’un langage extraordi- 
naire. Mais un pareil fanatifme ne 
peut plus être attribué aux Pro- 
phètes , quand il eft clair que leurs 
avions étoient des a&ions ordi- 
naires , & que leurs difcours 
étoient conformes à l’idiome de 
leur pays. Nous éclaircirons cette 
dernière réflexion par un exem- 
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pie domeftique. Lorfque les Ecr^ 
vains facrés prient d’être né félon 
l'ejprit ; d’être nourri du lait vé- 
ritable de la parole ; de mettre des 
larmes dans une outre / de rendre 
témoignage contre des vanités de 
menfonge ; doter le voile de dejjus 
le cœur des hommes , & de s’édifier 
( un P autre : ils s’expriment fuivant 
la phrafe commune de leur Lan- 
gue , & la phrafe propre & fen- 
lée. Ainfi l’on ne fçauroit trouver 
le moindre fanatifme dans ces ex- 
preffions du texte original. Mais 
quand nous voyons quelques-uns 
de nos compatriotes rejetter leur 
langage naturel, ôc affe&er de 
n’employer que des phrafes de la 
Bible , comme s’il y avoit quel- 
que fainteté attachée à ces façons 
de parler orientales , nous ne pou- 
vons nous empêcher de croire 
qu’ils fe font laides aller aux Ulu- 
lions d’une imagination échauf- 
fée* 

Exemples §, io. Ce n’eft pas feulement 

de langage 1 
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dans l’Hiftoire fainte que nous d’aâion / 
rencontrons ces exemples de dif- d . ans . !’ An " 
COUrS exprimes par des actions, fane. 
L’Antiquité profane en eft pleine,, 

& nous aurons occafion d’en rap- 
porter dans la fuite. Les premiers 
Oracles fe -rendoient de cette ma- 
nière, comme nous l’apprenons 
d’un ancien dire d’Heraclite : 

« Que le Roi , dont l’Oracle eft 
* à Delphes , ne parle ni ne fe 
» tait , mais s’exprime par lignes. « 

(f) Preuve certaine que c’étok 
anciennement une façon ordinai- 
re de fe faire entendre , que de 
fubftituer des adions aux paroles. 

Qr cette maniéré d’exprimer Ce ianga- 
les penfées par des adions , s’ac- &, e com P a / - 
corde parfaitement avec celle de criture en 
les conferver par la peinture. J’ai peinture, 
remarqué dans une ancienne his- 
toire une particularité qui tient fl 
exadement du difcours en adion, 

& de l’écriture en peinture , que 

(/) i'rt Xtyu i f Kfù-zrH , cïfàec 

Plut. fyS fui fflÿ* i fiftt'jçu. p. p6i. 
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nous pouvons la confidérer com- 
me le chaînon qui unit ces deux 
façons de s’exprimer , & comme 
la preuve de leur affinité. Clé- 
ment d’Alexandrie nous rapporte 
cette hiftoire en ces termes : » Sui- 
vant que Pherecydes Syrus Ta 
» raconté 3 on dit qu 'Idanthura , 
» Roi des Scythes , étant prêt à 
» combattre Darius qui avoit pafc 
» fé lifter , au lieu de lui envoyer 
•» une lettre , lui envoya , par for- 
•» me de fymbole , une fouris , 
» une grenouille , un oifeau , un 
» dard , ôc une charrue. » ( t ) Ce 

(t) <X><c«T4 <£ tw» ZkvJu» 

fisttnM'a y de ifipH Cipi Kvfae « 2,i>eJ& J y A*- 
ffi'ai Zl&Gdmt ts » "l çpti 7 TtXiptoi » 

7nft^/et4 trv/u.ÇoXot dtii t»» » yM(f» x 

Purtutfi , ofujtt, «t fip *p«tç«». Strom. lib. 
v. p. ç 6j. 

Addition. Les Perfes étoient re'duits * 
félon Hérodote , 1 . iv. à une extrême né- 
ceflité , lorfque les Scythes envoyèrent ce 
Meflage à Darius. Le Héraut répondit à 
ce Prince , qui lui demandoit ce que ces 
chofes fignifioient , qu’il avoit ordre 
uniquement de les préfenter , & enfuite 
de s’en retourner. Il ajouta cependant 
que fon Efprit , Ôc celui des Perfes , leur 
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meflage devant fuppléer à la pa- 
role ôc à l’écriture , nous en 
voyons la lignification exprimée 
par un mélange d’a&ion & de 
peinture. 

$.ii. Lorfque le langage vint Origine 
à être cultivé , cette façon grof- de 1 ,a p°- 
fiére de s’énoncer par aétion , s’a- ° gu ‘ 
doucit & fe polit fous la forme 
d’Apologue ou de Fable. Celui 
quiavoità parler l’employoitpour 
faire fur fes Auditeurs l’impreflion 
convenable à fon deffein. En con- 
féquence il leur racontoit une 
hiftoire familière qu’il avoit inven- 

en apprendroit la lignification. Darius 
crut que les Scythes vouloientlui dire pat 
cette énigme , qu’ils lui préfentoient la 
terre Sc l’eau , ëc fe foumettoienr à lui. 

La fouris , à ce qu’il prétendoit , fignifioit 
la terre ; la grenouille , fignifioit l’eau ; 
l’oifeau pouvoit être comparé au cheval ; 

& , par les flèches , ils marquoient qu’ils 
fe dépouilloient de leur puilîànce. Mais 
Gobrias , l’un de ceux qui avoient détruit 
les Mages , donna une autre interpréta- 
tion. » Si au lieu de fuir , dit-il , comme 
» des oifeaux , vous vous cachez dans la 
» terre , ou dans l’eau , comme les fpuris 
» ôc les grenouilles , vous périrez par ces 
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tce , dans laquelle il entremêlent 
des circonftances qui fiflent plei- 
nement connoître ôc goûter ce 

*> flèches. » Car He'rodote , au lieu d’un 
dard , compte cinq fle'ches , 8c ne dit rien 
de la charrue. Ce dernier fymbole , en 
fuivant l’interpre'tation de Gobrias , figni- 
fioit apparemment que les Perfes feroient 
mieux de retourner chez eux cultiver leurs 
terres , plutôt que de continuer de faire 
ia guerre. Les Scythes, pourfuit Hérodo- 
te , vinrent après ce Meflage fe préfenter 
avec leur Infanterie 8c leur Cavalerie • 
comme s’ils eulfent voulu donner bataille. 
En même-tems un lièvre paffa entre les 
deux Armées , 8c les Scythes , aufli-tôt 
qu’ils le virent , commencèrent à le chaf- 
fer avec de grands cris. Darius ayant fçu 
que c’étoit pour un lièvre qu’ils faifoient 
tant de bruit ; Il me femble , dit-il , que 
» ces Peuples ne font pas grand état de 
nous , 8c je reconnois à préfent que Go- 
» brias a trouvé le fens de leur énigme. 
Ainfi j’approuve fon fentiment , 8c je 
penfe que nous devons prendre garde 
de nous enfermer dans ce Pays , 8c qu’il 
» faut fonger à nous retirer fùrement. =>* 
Il partit effectivement aufli - tôt que la 
nuit fut venue , ayant eu foin d’ufer du 
ilratagême que Gobrias lui confeilla pour 
faire croire aux Scythes qu’il étoit encore 
dans fon Camp. 

J’ai cru faire plaifir au LeCteur d’ajou- 
ter ce Commentaire d’Hérodote au Texte 
de Phérécydes. 

qui* 
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qu'il avoit envûe. Car le langage 
étoit encore trop borné , & les 
efprits trop peu façonnés , pour 
fe fervir uniquement duraifonne- 
ment abftrait , ôc du tour direfr. 
Nous avons un bel exemple de 
cette forme de difcours dans ce- 
lui de Joatham auxHabitans de 
Sichem , où il leur reproche leur 
folie , & prédit leur ruine , parce 
qu’ils avoient choifi Abimélech 

Î >our Roi. Comme cet Apo- 
ogue eft non-feulement le plus 
ancien que nous ayons , mais 
encore le plus beau ( u ) de l’An- 


(h) La Morale' generale t^ue ce dif- 
cours renferme, eft infiniment importante, 

8c y eft inculquée avec toute la force pofEL— 
blc. Elle nous apprend que les perfonnes v 

Î [ui ont le moins de capacité 8c de mérite , 
ont les premières à fe charger de gou- 
verner , tandis que les fages 8c les gens 
de bien évitent de conduire les autres , 

8c préfèrent la jouiflanee du repos 8c de 
la liberté naturelle , à tout le fafte qui en- 
vironne un Souverain. La vanité des pe- 
tits efprits , lorfqu’ils ont la puiflànce en . 
main , eft repréfentée dans le quinziéme 
yerfet j 8c U n’eft pas polfible de mieux 
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tiquité , il n’eft pas néceflaire quô 
je demande la permiiïion de le 
rapporter. » Les Arbres allèrent 
» un jour pour fe choifir un Roi 9 

peindre le ridicule de cette vanité , eue 
de faire dire par la Ronce , à fes nouveaux 
fujets , qui n’avoient pas befoin d’ombre , 
de venir fe repofer fous fon ombre , elle 
qui n’en a point ; 8c que , s’ils ne ve- 
noient pas s’y repofer , elle feroit fortic 
d’elle-même un feu qui feroit capable de 
dévorer les cèdres du Liban , tandis que 
le feu de la Ronce , 8c autres brolfailles 
femblables , eft de fi peu de durée , que 
les Orientaux en ont fait un proverbe. 

Il eft bon de faire obferver ici , ou la 
candeur de M. Tindal , ou fon habileté 
en genre de critique. Voulant prouver la 
nécefliré de fe fervir de fa raifon en lifant 
l’Ecriture , afin de bien entendre les paf- 
fages de l’Ancien Teftament, où Dieu eft 
repréfenté jaloux , en colère , fe repen- 
tant , en repos , &e. à la façon des hom- 
mes; ( expreflions très-à leur place, quand 
il s’agit de la manière dont Dieu gouver- 
ne moralement le monde ; 8c très-nécef- 
faires , lorfqu’il eft queftion de la manière 
dont Dieu gouvernoit civilement un Peu- 
ple particulier. ) Il cite entr’autres palfa- 
ges ces paroles : Le vin , qui eft la joie de 
Dieu & de l'homme : comme fi Joatham 
eût entendu par le mot , Dieu , le Gouver- 
neur de l’Univers. Mais tout Leéteur qui 
aura du fens commun, doit voir que c es 
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* 6c ils dirent à lOlivier: Soisno- 
*» tre Roi. L’Olivier leur répon- 

* dit : Abandonnerai-je mon hui- 
« le , qui fert à honorer Dieu ôc 

paroles lignifient : Levin qui efllajoie de t 
Dieux héroïques , & des hommes. Nous 
trouvons une expreflion femblable dans 
Héfiode , lorfqu’il dit , que les Deflinées 
vengerejjes pourfuivent les crimes des Dieux 
& des hommes. 

t 

Ait’ ANAPÎ 2 N Te ©E&N tt 

i <pt 777>uimj , 

Oùé'tm’n Aijjjtxn Jeai fotioï» fëXoïo 

Jlg/le y ~ùii tu ilï&n >yix.tjt «7ns «ut 

ei/ytfn u ©Eor. V 210. r 

Ét c’eft une chofe remarquable que Joa- 
tham parle ici à une Ville idolâtre , qui 
s'étoit proftituée à Baalim , & avo'tt choijt 
Baal-Bérith pour fon Dieu : Un Dieu forti Juges VJH. 
d’entre les hommes, comme on le peut 
voir en partie par fon nom , ôc auffi par 
d’autres circonftances. Mais notre Criti- 
que , qui n’a pas compris le fens de ce paf- 
lage , n’a fùrement pas apperçu la beaute' 
des expreffions. Elles renferment la rail- 
lerie la plus fine de routes celles qui font 
dans cet Apologue. Elles infînuent aux 
Sichimites la vanité' de leur idolâtrie , ôc 
l’origine méprifable de leurs Dieux , qu’ils 
croyoient prendre, ou avoir effectivement 
pris plailir à cette boiifon des Mortels. 
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•> l’homme , pour aller occupes 
» le premier rang parmi les Âr- 
» bres ? Ôc les Arbres dirent au 
» figuier : Viens, ôc fois notre 
» Roi. Le figuier leur répondit : 
» Abandonnerai je la douceur ôc 
» l’excellence de mon fruit , pour 
» aller occuper le premier rang 
» parmi les Arbres. Enfuite les 
•> Arbres s’adrefférent à la Vigne, 
« & lui dirent : Viens , ôc fois 
» notre Roi. La Vigne leur ré- 
•> pondit: Abandonnerai-je mon 
•* vin , qui eft la joie de Dieu ôc 
• des hommes , pour aller occu- 
» per le premier rang parmi les 
» Arbres ? Alors tous les Arbres 
» dirent à la Ronce : Viens , ôc 
•» fois notre Roi. La Ronce leur 


<Tetoit avec le même air de raillerie 8c 
de mépris , que le Prophète Elie donnoic 
ce confeil aux Prêtres Idolâtres de Baal 
*> Criez fortement , car c’eft un Dieu qui 
» eft occupe' ou à parler , ou à marcher : 
oï ou bien il voyage ; ou peut-être dort-il , 
»8c il abefoin d’être réveillé. 3. Reg* 


9» xvin. 27. 
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*> répondit : Si vous m’établiflez 
•» véritablement votre Roi , ve- 
•> nez vous repofer fous mon om- 
•> bre : linon , que le feu forte de 
» la Ronce , & qu’il dévore les 
» cèdres du Liban, (w) 

( w ) Juges i5c. 7. . . . S’il étoit poflible 
de s'étonner de l’ignorance 8c de la mau- 
vaife foi qui régnent dans le Livre inti- 
tulé : The Scheme ofliteral Prophecy confia 
dered , l’exemple fuivant cauferoit de la 
furprife. L’illuftre Auteur de l'Ufage & du 
but des Prophéties , [ Thomas Sherlocx , 
alors Doyen de Chicefter , aujourd’hui 
Evêque de Salisbury , dont l’Ouvrage 
a été traduit en François , 8c imprimé à 
Amfterdam en 172 p. ] avoit relevé l’ab- 
furdité manifefte qu’il y a de fuppofer 
que la promelTe faite à Adam , Gen. 1 1 1. 
1 y. » fe réduifoit à fignifier que les fer- 
aï pens pourroient mordre les hommes 
» au talon , 8c que les hommes feraient 
n en état , pour le venger, de leur mar- 
» cher fur la tête ; that Jerpents would bc 
0pt to Vite men by the heels , and that men 
tvould , in revende , be as apt to Jb'ike them 
on the head. Voici ce que lui répond M. 
Collins. » Ce que le Doyen vient de di- 
» re , n’eli qu’un argument contre la pré- 
aï tendue abfurdité du fens littéral » 8c 
» fuppofe que le fait fe réduit Amplement 
ai ou à «w Apologue , ou à une Parabole , ou 
jp à une Allégorie. Cependant cette pié^ 



§. IÎ. 

Sonaffinité 
avec le lan- 
gage d’ac- 
tion. 
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§. 1 2. La grande affinité qu’il y 
a entre Y apologue, Ôc le langage 
d’action , le voit dans le récit de 
l’hiftoire de Jérémie , ôc des Ré-? 


» tendue abfurdité s’accorde avec les 
« idées des Anciens ; qui croyoient que 
» les bêtes avoient eu dans les premiers 
» fiécles du monde , l’ufage de la parole , 
» fuivant ce qui eft rapporté de l’ânelTe 
» de Balaam dans la Bible ; dont l’hiftoi- 
=> re eft racontée d’une manière fimple , 
» comme toutes les autres hiftoires de 
l’Ancien Teftament; où il n’y a rien 
a> qui fente l'Allégorie , & où tout eft ex- 
» pofé uniment & Amplement. » IVhat 
the Dean just noui faid is nothing but an ar- 
gument front the pretended abfurdity of the 
literal fenfe , and that ftppofes the mojl plain 
matter of faEl to be Fable , or Pakablb, or 
Allegory ; tho' it be fuited to the notions 
of the Ancients , who thought that Beajls 
had , in the firfi Ages of the IVordl , the ufe 
of the fpeech > agreeable to what is related 
in the Bible of Balaam s Aff and told after 
a fimple hifloric al manner , like ail the rela- 
tions in the Old Teflamem , wherein there is 
nothing favours of Allegory , and everything 
is plainly and fimply exvofed. p. 134. 

. Je croi qu’il feroit difficile de trouver 
dans aucun autre endroit de fes Ouvra- 
ges , tant de fauffetés & d'abfurdités réu- 
nies en fi peu de lignes. Examinons-les 
dans l’ordre où elles font rangées. 

Le Doyen y dit-il , fuppofe que le fait Je 
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chabites. Elle renferme une inf- 
tru&ion qui participe en même- 
tems de la nature de Y aftion , & 
de la nature de Y Apologue. 

réduit fimplement ou à un Apologue , ou à 
une Parabole y ou à une Allégorie. Le Doyen 
n’a jamais fait une fuppofition aufli ab- 
furde. Il connoît trop bien la différence 
entre Apologue , Parabole , & Allégorie ; 
mais M. Collins ne l’a pas fentie. Il fçait 
qu’un Apologue eft une hiftoire racontée 
d’une manière familière , Sc dont on ne 
prétend pas que le fait foit véritable , mais 
dont le but eft de perfuader ceux à qui 
l’on parle de quelque vérité que l’on a en 
vûe : qu’une Parabole eft une hiftoire fem- 
blable à celle de l’Apologue , & expofée 
feulement en termes plus obfcurs : enfin 
qu’une Allégorie fuppofe que l’on raconte 
un fait réel , bien que l’on fe ferve de ter- 
mes fymboliques. En forte que le Doyen 
a été fi éloigné de réduire I’hiftoire de la 
chute du premier homme à un Apologue , 
Ou à une Parabole , que fon intention a 
été de prouver aux incrédules qu’elle n’é- 
toit ni l’un ni l’autre , mais une hiftoire 
véritable , en montrant qu’elle eft racon- 
tée d’une manière allégorique. 

Selon M. Collins, ceft un Apologue; quil 
faut prendre littéralement t à caufe qu'il eft 
conforme aux idées des Anciens , qui croyoient 
que les bêtes avaient eu , dans les premiers 
Jiécles du Monde , l'ufage de la parole. Il 
faut qu’il entende , par ces Anciens , ceux 
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çh. xxxv, » Voici la parole que le Sel-* 
w gneur adrelTa à Jérémie au tems 
» de Joachim, fils de Jofias,Roi 
» de Juda , lorfqu’il lui dit : AU 

/ 

du tems de Moy fe , ou bien, il ne dit rien; 
qui fafle à notre fujet. Ce feroit certaine- 
ment une chofe nouvelle pour les Sçavans, 
que le témoignage de ces Anciens. Quelle 
autre autorité emploie -t- il donc pour 
foutenir fa propofition ? Une autori- 
té , en bonne foi , bien convainquan- 
te ! L’ânelfe de Balaam. Suivant , dit-il , 
ce gui efi rapporté del'ânefj'e de Balaam dant 
la Bible , où l'hijloire ejl racontée d'une ma- 
nière fimple. Mais pour qui prend-t-il f es 
Compatriotes ? Sûrement , pour des per- 
sonnes fort au-delTous de l’anefl'e de Ba- 
laam, & qui ne fçauroient proférer une feu- 
le parole pour lui reprocher une prévari- 
cation aufli honteufe. La Bible , à laquelle 
il appelle avec tant de confiance , nous 
repréfente cette hiftoire, à chaque ligne , 
comme une hiftoire extraordinaire & mi- 
raculeufe. Balaam y a le don de Prophétie; 
un Ange y intervient ; 8c il y eft dit pofiti- 
vement que Dieu ouvrit la bouche de l’â- 
nefle. Mais , foit qu’il ait eu allez de pré- 
fomption pour croire qu’il écrivoit pour 
des Anes , foit qu’il ait voulu par mo- 
deflie cacher fa grande Iefture, il amis 
tout le fardeau fur une feule bête , tandis 

Î iu’il aroit tous les autres animaux à fou 
ervice. Car , quoiqu’il fe foit plû à ne 
point citer d’autre preuve, il eiiayoit une 

ieç 
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*îe z à la maifon des Réchabi- 
« tes, parlez -leur , ôc faites -les 
» entrer dans la Maifon du Sei- 
» gneur , dans l’une des cham- 


bien meilleure que celle de l’âneflè de Ba- 
Iaam , pour faire voir que les Anciens 
avaient cru que les bêtes avoient eu , dans 
les premiers fiécles du monde , l'ufage de la 
parole .-je veux parler des Fables d’EsoPE. 

Ce livre aura difficilement échappe' à fa 
grande leéture ; car le Chevalier Temple 
a dit que les plus anciens livres font les 
meilleurs , 8c s’eft avifé de citer celui-ci 
en exemple , au lieu de citer la Bible. * 0u * Srt>e T 

Notre Faifeur de fyflêmes regardoit fans ^ t j tre 
doute ces fables comme autant de récits i’ouvr*gc de 
d’hiftoires véritables. Et nous n’en devons Collins, rbe 
point être furpris ; puifque nous voyons , ' °f 

quoiqu’il ait écrit plus d’un livre fur i e 
fens allégorique des Prophéties , qu’il ne 
fçavoit pas feulement en quoi confifte 
une allégorie. Mais , s’il a jugé f celle-ci f L’allégorie 
trop profonde pour des Théologiens , & d f k lllicc 
a mieux aimé les renvoyer à leur Bible , d ’ À(iam * 
quel pouvoir fympathique l’a attiré vers 
l’ânefle de Balaam ? Ses Fables d’Efope 
l’auroient pû conduire à citer plutôt l’hif- 
toire de Joatham. Elle eft rapportée d’une 
manière fi unie 8c fi fimple , que , quand 
non- feulement le ferpent , mais au ffi Y ar- 
bre de la fcience , auroit parlé , il ,eât pû 
donner une bonne explication du Phéno- 
mène , par le moyen de cet Apologue de 
Joatham , qui ejl raconté d'une manière Jim - 
pie & hijiorique f comme toutes les autres 
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» bres du tréfor, & vous leuii 
p donnerez du vin à boire. 

» Alors je pris Jézonias , fils 
9 de Jérémie > fils d’Habfanias, 

hifioires de l'Ancien Tefiament , cela eut sû- 
rement ajouté beaucoup à fa découverte » 
que les Anciens ont penfé , non-feulement 
que les bêtes , mais que les arbres aulfi 
parloient dans les premiers Jtécles du monde. 

Les Anciens ! Quelle idée ce grand hom- 
me s’étoit formé des anciens Sages ! Mais 
s’il dit ce qu’il trouve , ils paroiflent lui 
avoir appris peu de chofes. Ils fe font 
plu à des traditions fabuleufes , il eft vrai ; 
mais ils n’étoient pas pour cela auffi fîm- 
ples qu’il le fuppofe : car quelqu’incroya- 
ble , 8c quelqu’extravagante que foit leur 
Mythologie, ils ont toujours eu l’efprit 
d’affigner une caufe fuffifante à chaque ef- 
fet. Ils n’ont jamais repréfenté les chofes 
qui s’écarroient de l’ordre de la nature » 
que comme placées dans l’endroit où ellè* 
étoient , par quelque Dieu à qui la Natu- 
re étoit foumile. Homère lui-même , lorf- 
qu’il a fait parler les Chevaux d’Achille , 
ou qu’il leur a prêté des pallions humai- 
nes , n’a pas cru fufïifant de les repréfen- 
ter mûs par un Dieu , s’il ne nous appre- 
noit en même-tems qu’ils étoient d’une 
race célefte 8c immortelle. Qu’il me foit 
donc permis de dire aux Auteurs , 8c aux 
LeBeurs de cette trempe , que le goût des 
Anciens pour les prodiges 8c le merveil- 
leux , ne fe feroit jamais manifeüé par de 
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» fes freres , ôc tous fes fils , ôc 
» toute la raaifon des Réchabi- 
» tes. Et je les fis entrer dans la 
» Maifon du Seigneur , dans la 

femblables effets , s’il n’y avoit pas eu 
une tradition certaine de l’intervention fré- 
quente de la Providence de Dieu dans 
les premiers fiécles du monde. 

I eft confiant que les Anciens parlent 
de a parole 8c du langage , comme e'tant 
naturel aux animaux ; 8c il eft vraifem- 
blable que notre Autour a eu quelque 
connoiilance imparfaite de cette opinion. 
Il lui a enfuite attribué au hazard une an- 
tiquité éloignée , parce que cela conve- 
noit à fon but , quoique fon âge remonte 
feulement au tems des Grecs. Car il y a 
eu deux fortes d’idées attachées à cette 
opinion , 8c elles ont eu deux époques 
différentes. 

La première idée eft celle des Grecs. 
Quand leurs Poètes inventèrent la fable 
des quatre Ages , entr’autres extravagan- 
ces dont ils décorèrent l’Age d’or , celle 
de prétendre que les bêtes 8c les hom- 
mes avoient eu un langage commun , fut 
du nombre. Le fens caché , attaché à 
cette penfée par ceux qui la bazardèrent 
les premiers , étoit que ni les uns , ni les 
autres , n’avoient eu réellement de lan- 
gage. Car les Grecs , comme nous avons 
vû ci-delfus , note A §. 8. pcnioienr que 
les hommes n’étoient parvenus que par 
des degrés très-lents à parler. Cependant 

G ij 


Digitized by Google 
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v chambre du tréfor, où étoient 
» les enfans d’Hanan, fils de Jégé- 
» délias , homme de Dieu , près 
p de la tréforrerie des Princes 

i 

la chofe vint bien tôt à être prife dans 
le fens qui etoit le plus favorable au mer- 
veilleux ; c’eft-à-dire , que les bêtes , dans 
cet heureux âge , avoicnt eu le don de 
Ija parole , ainfi que les hommes. Mais 
cette idée , comme nous le répétons , n’a 
eu lieu que dans l’imagination de leurs 
Poètes , 6c dan-s fies teuis fi éloignés de 
celui dont il eftjci queftion, qu’elle ne 
fait pas plus pourlefentiment de Collins, 
que fero.ient des Contes des Fées. 

•La fécondé idée eft celle qu’ont eu les 
Peuples Barbares. Et , quoique plus mo- 
derne encore par rapport au rems , le fens 
du moins en e'to-it un peu plus philofophi- 
quei Us fe font imagine's que les bêtes 
avoientun langage, mais un langage qui 
leur étoit particulier , 6c fi. different du 
langage humain , que , de parvenir à le 
çonnoître , e'toit regarde' comme un de- 
gré fupérieur de fageffe. Les Arabes fem/- 
blent avoir donne les premiers dans cette 
ide'e , qui paroît n’avoir eu d’autre origi- 
ne que celle-ci. Plufieurs perfonnes me- 
nant parmi eux une vie contemplative., 
dans des endroits e'eartés 6c dans des dé- 
ferts , pouvoient , en entendant le bruit 
des oifeaux qui voloient , 6c le cri des 
bêtes fauvages , conje&urer qu’il fe paf- 
foit loin d eux quelque chofe d’extraor* 
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eau-deffus de celle de Maafias./ 

•> fils de Sellum , qui étoit garde 
» du Veftibule. Et je mis devant 
» les enfans de la maifon des Ré- 

dinaire , telle qu’une marche de gens à 
cheval , ou de perfonnes qui voyageoient 
par caravannes.Ils appellérent , dans leur 
ftyle figuré , un pareil avertiffement , lar- 
gage , ôc l’on a enfuke cru férieufement 
la chofe. Les Goths ont eu la même idée 
au fujet du langage des oileaux ôc des bê- 
tes. * Le Comte de Boulainvilliers , dans *Voyt\ Ta* 
fa vie de Mahomet , donne une fort bon- Barthotini 
ne explication de ceci , quand il dit , en 
parlant des avantages de la folitude des 6 ‘^' 
Arabes : » Mais elle ne leur fert pas moins 
»> à augmenter leurs connoiffances , lef- 
quelles ils étendent , félon leur génie 
» particulier , aux fciences les plus diffici- 
» les. Il n’eft point rare en effet de trou- 
» ver chez eux des hommes qui fe font 
*> fait une étude , dans le loifir de cette 
•> folitude , du langage des oifeaux , de 
forte que l’ufage leur rend familière la 
« fignification de certains cris ; chofe at- 
3> fée à comprendre , à l’égard d’une con- 
trée ou le changement d’objets eft fi 
» rare , qu’un oifeau , par exemple , ne 
» peut appercevoir du haut des airs où il 
» vole, une troupe de Cavaliers dans une 
» plaine plus éloignée , fans faire un cer- 
* tain cri à cette oecafion , qu’un homme 
» appliqué peut remarquer , ôc diftinguer 
» d’un autre formé par rapport à un autre 
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» chabites , des tafles ôc des cou-» 
•> pes pleines de vin , & je leur 
« dis : Buvez du vin. 

» Ils me répondirent : Nous ne 
» boirons point de vin , parce que 
» Jonadabj notre pere , fils de 

» fujet. L’hiftoire de Hégiage eft fameufe 
» en ce genre , & ne contient rien qui ne 
93 patoiflè probable , félon cette explica- 
3» tion , quoiqu'il s’y trouve des circonf- 
93 tances extraordinaires. Il s’en faut beau- 
m coup néanmoins que je voulufle con- 
» dure de cette hiftoire , que les animaux 
» ont réellement un langage intelligible 
» à des hommes qui en auroient fait une 
*> étude. Tout ce que je prétends fe réduit 
93 à établir , que certains objets peuvent 
a> exciter dans les bêtes certains mouve- 
93 mens , ou de certaines articulations , 
sj qu’un homme folitaire 8c attentif peut 
»j n bien obferver , 8c fe faire un tel ufa- 
93 ge de cette obfervation , qu’à l’occafion 
33 du même cri il reconnoitra quel eft l’ob- 
’ » jet dont l’animal eft frappé ». 

Quant à la dernière conclufion de Col- 
lins , que toutes les hiftoires de l'Ancien 
leflament font racontées uniment , & fim- 
flement , elle ne vaut pas mieux que tout 
ce qui la précédé, comme on le verra 
dans la fuite de cette Diflertation , où 
nous aurons plus d’une occalion de parler 
du génie de l’Antiquité , 8c du ftyle de 
l’Ecriture, 
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» Récab , nous a fait ce comman- 
■» dement ; vous ne boirez jamais 
» de vin , ni vous , ni vos enfans* 
», Vous ne bâtirez point de mai- 
», fons , vous ne femerez point de 
». grains , vous ne planterez point 
», de vigne , & vous n’en aurez 
» point à vous ; mais vous habi* 
», terez dans des tentes tous les 
», jours de votre vie 9 afin que 
», vous viviez long - tems fut la 
», terre , dans laquelle vous êtes 
», étrangers* Nous avons donc 
». obéi à Jonadab notre pere , fils 
» de Récab , dans toutes les cho- 
» fes qu’il nous a commandées > 
« & nous n’avons point bû de vin 
». tous les jours de notre vie , ni 
• nous , ni nos femmes , ni nos 
» fils, ni nos filles. Nous n’avons 
» point bâti de maifons pour y 
», habiter , & nous n’avons point 
», eu de vignes , ni de champs -, 
» ni de bleds. Mais nous avons 
»» habité fous des tentes , Ôc nous 
» avons obéi en toutes chôfes à 

G inj 
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« ce que Jonadab, notre pere} 
«nous avoit commandé. Nabu- 
» chodonofor , Roi de Babylo- 
» ne , étant venu dans notre pays , 
» nous dîmes: Allons, entrons 
*> dans Jérufalem, pour nous met- 
» tre à couvert de l’armée des 
® Chaldéens , & de l’armée de 
» Syrie , & nous fommes demeu- 
» rés depuis dans Jérufalem. 

» Alors le Seigneur dit à Jé- 
•» rémie : Voici ce que dit le Sei- 
»gneur des Armées , le Dieu 
•» d’Ifraël : Allez, dites au Peuple 
» de Juda , 6c aux Habitans de 
» Jérufalem : Ne vous corrige- 
» rez-vous jamais , ôc n’obéirez- 
■» vous jamais à mes paroles , dit 
» le Seigneur ? Les paroles de Jo- 
» nadab , fils de Récab , par lef- 
» quelles il commanda à fes en- 
cans de ns point boire de vin, ont 
» fait une telle imprelfion fur eux , 
» qu’ils n’en ont point bû jufqu’à 
® cette heure , ôc qu’ils ont tou- 
• jours obéi au commandement 
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^ de leur pere. Mais, pour moi, 
» je vous ai parlé , ôc je n’ai pas 
» manqué de vous inftruire de 
•> bonne heure , ôc cependant 
•> vous ne m’avez point obéi. Je 
» vous ai envoyé tous mes Pro- 
as phétes mes ferviteur$;je me fuis 
» hâté de vous les envoyer dès le 
»> point du jour, vous difant par 
»s eux : Convertirez - vous ; que 
» chacun quitte fa voie corrom- 
*> pue ; redreffez vos affections ôc 
» vos défirs ; ne fuivez point les 
•s Dieux étrangers , Ôc ne les ado- 
ss rez point ; ôc vous habiterez 
as dans la terre que je vous ai don- 
as née , ôc que j’avois donnée à 
•s vos peres ; ôc cependant vous 
» n’avez point voulu m’écouter , 
»s Ôc vous avez refufé de m’obéir, 
•s Ainfi les enfans de Jonadab , 
fils de Récab , ont exécuté in- 
a> violablement l’ordre que leur 
a>pere leur avoit donné , mais ce 
«* Peuple ne m’a point obéi. C’eft 
M pourquoi voici ce que dit le 
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» Seigneur des Armées , le Dietf 
» d’Ifraël. Je ferai tomber fur Ju* 

« da , & fur tous les Habitans de 
* Jérufalem , tous les maux que 
» j’avois prédit qui leur arrive- 
» roient ; parce que je leur ai par* 

® lé , & ils ne m’ont point écou* 

» té. Je les ai appellés, & il ne 
» m’ont point répondu. 

» Mais Jérémie dit à la maifon I 
» des Réchabites : Voici ce que 
« dit le Seigneur des Armées » 

» le Dieu d’Ifraël : parce que 
» vous avez obéi au précepte de 
• » Jonadab, votre pere , que vous 
» avez gardé tout ce qu’il vous a 
« ordonné, & que vous avez fait 
» tout ce qu’il vous a commandé » 

» voici ce que dit le Seigneur des 
» Armées , le Dieu d’Ifraël. La 
» race de Jonadab , fils de Ré- 
» cab , ne ceffera point d’avoir 
•» des hommes qui fervent en ma 
» préfence. »> ( 

l’Apolo* Telle eft l’origine de l’Apolo- 
fé rrEcri- S ue > g enre de difeours qui ré** 
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pond à tous égards à l’écriture t ure Hiéro- 
Hiéroglyphique , l’un & l’autre glyptique, 
étant le fymbole d’une chofe dif- gement* en 
férente que l’on fous - entend, proverbe. 
Mais, comme il eft arrivé quelque- 
fois qu’un Hiéroglyphe, quand il 
eft devenu fameux , a perdu fa 
fignification propre , pour en 
prendre une générale ;par exem- 
ple, le Caducée, qui, après avoir 
d’abord marqué feulement l’offi- 
ce pacifique d’Hermès , vint par 
fucceffion de tems à être le fym- 
bole général de Palliance ôcde 
l’amitié : il eft auffi arrivé la mê- 
me chofe à l’Apologue. Un Apo- 
logue célébré pour Part ôda beau- 
té de fa compofition , ou à cau- 
fe de l’effet extraordinaire que 
produifoit l’application que l’on 
en faifoit , a bien-tôt ceffé d’être 
en ufage , & a été converti en un 
, proverbe. Le Meffage de Joas à 
Amafias,nous en fournit un bel 
exemple. [ Amafias ayant battu 
dix mille Iduméens , & pris d’af- 
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faut une Forterefle , envoya des 
Ambaffadeurs à Joas, ôc lui fit 
dire: Venez, voyons-nous l’un 
l’autre. Joas, Roi d’Ifraël , ren- 
voya cette réponfe à Amafias , 
Roi de Juda J » Le Chardon du 
» Liban envoya vers le Cèdre 
» qui eft au Liban , Ôc lui fit di- 
•» re : Donnez-moi votre fille 
» afin que monfils l’époufe. Mais 
» les bêtes de la forêt du Liban 
» paflerent } Ôc foulèrent aux pieds 
» le chardon. Parce que vous 
» avez eu de l’avantage fur les 
*» Idumèens , ôc que vous les 
*> avez battus , votre cœur s’eft 
» élevé d’orgueil. Soyez content 
»• de votre gloire , & demeurez 
»en repos dans votre maifon. 
*> Pourquoi cherchez-vous à at- 
tirer des malheurs fur vous 3 
» pour périr vous-même , ôc Juda 
Reg . » avec vous ? »> 1 Cet Apologue 
I0 ' fatyrique du chardon ôc du cè- 
dre , comme on voit, étoit alors 
changé en un proverbe. 
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•$. «1 3. Mais , quand le langage . 
fut devenu un Art, l’Apologue deiafiS 
fe réduifit à une fimilitude. On.tude. 
chercha à rendre par là le dis- 
cours plus concis ôc plus court. 

En effet, le fujet étant toujours 
préfent , il n’étoit plus néceffaire , 
comme dans l’Apologue, d’en 
faire d’application formelle. Ces 
paroles de Jérémie *, qui tiennent 1 XI. 
le milieu entre l’Apologue ôc la 
fimilitude , ôc qui , par confé- 
quent , participent de la nature 
des deux, nous feront connoître 
avec quelle facilité l’Apologue 
s’eft réduit à une fimilitude. » Le 


* Seigneur t’a appelle un Olivier 
» verd , beau , Ôcbon. Il le met*- 
».tra au feu avec grand bruit , ÔC 


»en brifera les branches. » 1 
On peut dire que la fimilitude 
répond aux marques ou cara&ères 
de l’écriture Chinoife ; Ôc que , 
comme ces marques ont produit 
la méthode abrégée des lettres al- 
phabétiques , de même auffi, pour 
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rendre le difcours plus coulant 9 
& plus élégant , la fimilitude a 
produit la métaphore , qui n’eft 
autre chofe qu’une fimilitude en 
petit. Car les hommes étant aufll 
habitués qu’ils le font aux objets 
matériels, ont toujours eu befoin 
d’images fenfibles , pour com- | 
muniquer leurs idées abftraites. 

Les degrés par lefquels la fimi- 
litude s’eft réduite en métaphore, 
font faciles à remarquer par une 
perfonne qui lit attentivement les » 
écrits des Prophètes. Rien n’y eft | 
plus ordinaire que le langage en- 
tremêlé de fimilitudes & de mé- 
taphores. A peine quittent-ils la 
fimilitude , qu’ils reprennent la 
métaphore. C’eft dans ce ftyle 
x jf zec hiel, que le Prophète 1 dénonce les ju- 
xxxi. jo. gemens de Dieu contre le Roi 
C ftuv. d’Aflyrie.» [ Il n’y avoit point de 
» cèdres qui fuffent plus hauts que 
» celui-là. ] . . . Mais voici ce que i 
» dit le Seigneur notre Dieu. j 
» Parce que ce cèdre s’eft élevé 
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» dans fa hauteur, qu’il a pouffe 
» fi haut la pointe de fes rameaux 
« verds & touffus, & que fon cœur 
» s’eft élevé dans fa grandeur , je 
» l’ai livré entre les mains du plus 
•» fort d’entre les Peuples , qui le 
» traitera comme il lui plaira : je 
•• l’ai chaffé , comme fon impiété 
» le méritoit. Des étrangers , les 
*» plus cruels de tous les Peu- 
» pies , le couperont par le pied , 
» & le jetteront fur les monta- 
•• gnes. Ses branches tomberont 
» de toutes parts le long des val- 
* lées. Ses rameaux feront rom- 
» pus fur toutes les roches de la 
*> terre ; & tous les Peuples du 
® monde fe retireront de deffous 
» fon ombre , ôc l’abandonne- 
» ront. Tous les oifeaux du Ciel 
« habiteront dans fes ruines , Ôc 
v toutes les bêtes fe retireront 
*• dans fes branches. C’eft pour- 
» quoi tous les arbres plantés ne 
® s’élèveront plus dans leur gran- 
« deur. Ils ne poufferont plus la 
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ment des 
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» pointe de leurs rameaux au^ 
« defîus de leurs branches epaii- 

» fes. » 

§. 14. Ainfi nous voyons que 
le fondement commun des diffe- 
rentes fortes d écritures & de lan- 
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Obferva- 
tions fur 
leurs chan- 


gemens 

progreffifs. 


une — ^ 

tion parl’entremife des yeux, ou 
des oreilles. Et comme cette ma- 
nière de fe faire entendre eft la 
dus fimple , fit la plus umverlel- 
*e , puifque la peintttïe commen- 
ce où les cara&ères arbitraires 
dun Alphabeth ne pourroient 
être déchifrés , & X image où les 
termes abftraits ne pourroient être 
compris , nous devons conclure 
que Tune ôc l’autre ont naturel- 
lement été trouvées par néceüite. 

Il ne fera pas inutile de rappel- 
ler ici une obfervation , qui a déjà 
été faite plus haut [5.8.] que la ma- 
nière la plus ancienne ôt la plus 
fimple de s’exprimer, foit en écri- 
vant y foit en parlant , n a pas tout 

d’un 


- 
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d’un coup cefle d’être en ufage, 
lorfque l’on en a inventé une plus 
parfaite. Auffi voyons-nous dans 
la Bible que le langage d’aétion 
a encore fubfifté après l’introduc- 
tion de l’Apologue ; & l’Apolo- 
gue , après i’introdu&ion de la fi- 
militude & de la métaphore. Il 
en a été de même au regard de 
l’écriture. Les premiers' Hiéro- 
glyphes , ôc les plus fimples , ont 
continué , comme nous le ver- 
rons , d’être encore ufités en 
Egypte long-tems après l’inven- 
tion de ceux appelles Symboli- 
ques , où il y avoit plus de raffi- 
nement. Ceux - ci pareillement 
ont fubfifté y non-feulement après 
avoir été portés à ce degré de 
perfection qui en a fait des carac- 
tères femblables à ceux des Chi- 
nois , mais même après l'inven- 
tion des lettres. 

Nous allons préfentement exa- 
miner comment les hommes 9 
après avoir fait de néceffité ver- 

H 
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tu i en employant ces différentes 
façons de parler , ôc ces différen- 
tes formes d’écriture , ont enfui- 
te changé en myftère ôc en or- 
nement , ce que la pauvreté avoit 
fait naître , ôc ce que la fimplicité 
avoit entretenu. 


IL PARTIE. 

Plan de §. iy. TE me flatte d’avoir mon- 
repaër J tté que l’opinion des 
Anciens ôc des Modernes , regar- 
dée jufqu’ici comme incontefta- 
ble , que les Egyptiens ont inven- 
té les Hiéroglyphes pour cacher 
leur fcience , Ôc la rendre myfté- 
rieufe , n’a aucun fondement lé- 
gitime. Cependant, comme il eft 
certain que cette Nation s’en eft 
fervi à la fin pour cet ufage , il 
faut examiner comment cela eft 
arrivé , ôc comment une des mé- 
thodes d’inftru&ion la plus fim- 
ple ôc la moins embarraflee , a 
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été changée en une autre très* 
compofée & très-difficile. 

Pour appuyer d’autorités con- 
venables ce que j’ai à dire fur cet 
article , il eft néceflaire de rap- 
porter deux pacages importans 
de Porphyre & de Clément d’A- 
lexandrie , ou il elt parlé des di- 
verfes écritures des Egyptiens, 
& de leurs différens genres. Nous 
réglerons là - deflus notre dif- 
cours, qui , de fon côté, contri- 
buera à l’éclaircilTement de ces 
pa!Tages , qu’il nous femble que 
l’on a très-imparfaitement enten- 
dus jufqu’à préfent. 

Mais , afin que le Leéleur puif. 
fe en mieux juger, je vais lui 
donner d’abord une idée généra- 
le des différens genres & efpéces 
d’écriture des Egyptiens , fuivanc 
l’ordre du tems , dans lequel cha- 
cune a été inventée ôc perfeélion- 
née ; renvoyant pour la preuve ôc 
l’explication , au difcours même. 

$. 1 6. Les Egyptiens ont eu 

Hij 
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quatre fortes d’écritures. 

i°. L’Hiéroglyphique, qui fe 
fubdivifoit en Curiologique, dont 
l’écriture étoit plus grofliére , ôc 
en Tropique , où il paroifloit plus 
d’art. 

a 0 . La Symbolique , qui étoit 
double auffi, l’une plus fimple Ôc 
tropique , l’autre plus myftérieu- 
fe ôc allégorique. 

Ces deux écritures , l’Hiéro- 
glyphique,, Ôc la Symbolique, 
qui ont été connues fous le terme 
générique d' Hiéroglyphes, que l’on 
diflinguoit en Hiéroglyphes pro- 
pres , ôc en Hiéroglyphes fym- 
boliques, n’étoient pas formées 
avec les lettres d’un Alphabeth , 
mais l’étoient par des marques ou 
cara&ères qui tenoient lieu des 
chofes , ôc non des mots. 

3°. L’Epiftolique , ainfi ap- 
pellée, comme nous le verrons, 
parce qu’on ne s’en fervoit que 
dans les affaires civiles. 

4°. L’Hiérogrammatique , qui 
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n’étoit d’ufage que dans les cho* 
fes relatives à la Religion. 

Ces deux dernières Ecritures , 
l’Epiftolique , & l’Hiérogramma- 
tique , tenoient lieu de mots , 6c 
étoient formées avec les lettres 
d’un Alphabeth. 

. $. 1 7. Après avoir donné cette 
idée générale , venons aux palfa- 
ges en queftion. 

Porphyre, en parlant de Py- Paffagede 
thagore, dit » qu’il demeura avec Pori) yre ‘ 
«les Prêtres d’Egypte , 6c fut 
•» inftruit dans la fagefïe ôc la Lan- 
®gue du pays, aufïï-bien que 
» dans les trois efpéces de lettres ; 

» YEpiflolique , l’ Hiéroglyphique , 

» ôc la Symbolique . L’Hiérogly- 
» phique rendoit le fens de l’E- 
« crivain , par une imitation ou 
» peinture de la chofe qu’il fe 
« propofoit d’exprimer : ôc la 
» Symbolique , par des énigmes 
«allégoriques ». Ka) iv A tyvwfa 
jubiilolç iipivai aujulou 3 rnv ao- 
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q'icLV i%tj£ctQe y xj ttI\v A’iyv7rîict)t 
ÇCt)vlw,Tz&M/U'tX'' rCl > v $ (Pia— 


çoesiç , Eni2TOAOrPA$IKaN 
Ti , xJ IEPOrATfclKHN , xJ 
STMBOAIKûN.ÿ^' xo^o- 
ÀoyV/ufyjav %çffct [jlilwgiv , r q aMn- 
yo^yv ju8{j a v yj£\ct v vctc, ctiviyn'dç* 


Paflàge de 
Clement 
d’Alexan- 
drie. 


Clément d’Alexandrie eft plus 

(a) Vita Pythagora cap. xi. 8c xn. p. i J. 
ei. fftt/îe/i. Holftenius atraduitTO>' i 4‘ ; 'C9 < - 

yoXt^yuf^ui x$ , 'nî» j 

^a»» ^ew wi# ajuïuisf, de cette manières 
Quorum illud propriam & communem lo- 
quendi confuetudinem imitatur ; reliqua 
per allegorias fub quibufdam anigmatum in- 
voïucris fenfuvi exprimunt. Par où il Sem- 
ble qn’it a cru que t ^ *? 

florin* e'toient une explication de la na- 
ture de l’Ecriture Epiftolaire , 8c t 5 */M- 
yypxj/fy&t cMyifftuf , une explica- 

tion de la nature de l’Ecriture Hiérogly- 
phique 8c fymbolique : au lieu que les 
premiers mots font une explication de 
l’Ecriture Hiéroglyphique ; 8c les fé- 
conds , une explication de l’Ecriture fym- 
bolique feulement. Car Porphyre ayant 
parlé de trois fortes d’écritures ; la premiè- 
re , commune à tout le monde ; 8c les 
deux autres , particulières alors aux'Egy-* 
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etendu ôc plus clair. » Ceux que 

l’on inftruit dans la fageffe Egy- 
» ptienne , apprennent avant tout 
» les differentes efpéces de let- 
*» très : la première appellée Epi - 
» ftolique ; la fécondé , appellée 
» Sacerdotale , à caufe que les 
t» Ecrivains s’en fervent dans ce 
•> qui a rapport à la Religion ; ôc 
» Y Hiéroglyphique , qui eft la der- 

ptiens , quand il vient à parler de leurs na- 
tures , il omet judicieufement d’expliquer 
l’Epiftolique , que tout le monde connoif- 
foit , & fe renferme dans l’Hiéroglyphi- 
que , ôc la Symbolique. Mais fi , comme 
Holftenius le penfe, il expliquoit la nature 
del’EpiftoIiquepar ces mots r iBfi »œ/»<>A«y «- 
ftyon , ôcc , il auroit alors omis de parler 
de l’ Hiéroglyphique ; car etXM-yôfts[fyj'<*r 
&c. fe rapportent uniquement à la Sym- 
bolique , ce qui feroit une faute impar- 
donnable. 

Le palTage de Clément d’Alexandrie 
prouvera encore mieux qu’Holftenius s’eft 
trompé. Car l’Ecriture que Porphyre ap- 
pelle Hiéroglyphique ôc Symbolique , 
Clément ne la nomme qu’Hiéroglyphi- 
que ; employant , comme un terme géné- 
rique , la même exprelfion que Porphy- 
re avoir employée comme un terme fpé- 
cifique. En effet , Clement nous dit , en 


* C’eft-à- 
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piftolique 
& la Sacer- 
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»> niére Ôc la plus parfaite. lAine'* 
» de ces Ecritures fe forme félon 
^> la manière limple ôc ordinaire 
» d’écrire , à l’aide des premiers 

parlant de la nature de l’Ecriture Hiéro- 
glyphique , que l’une des deux efpéces 
ÎCY r I OA O r El T AI KATA MIMH2I», 
imitoit dire&ement 8c Amplement la cho- 
fe que l’on fe propofoit de repréfenter : 
par où H entend ^Hiéroglyphique propre, 

S ue Porphyre , dans* fon énumération», 
iftingue de la Symbolique. Clément fem- 
ble même avoir emprunté fon expreffion 
de wru , du t {8p 

Hÿiyo^eyaf^/jai* , de Porphyre, par 

où ce dernier , comme nous difons , a 
voulu expliquer la nature de l'Hiérogly- 
phique propre. De plus , lorfque Clément 
explique la nature de l’Ecriture Epiftoli- 
que , avec autant de raifon , que Por- 
phyre en avoit eu de ne la point expli- 
quer , il la décrit tout autrement , 8c dans 
des termes très-propres : «m' flp **» 
ejçy-my 2TOIXEU2N Kïl’IOAOriKH. 

Cependant un Sçavantx Auteur , s’ap- 
puyant fur l’autorité d’Holftenius , qui lui 
fcrt pour prouver la baffe antiquité de l’E- 
gypte, voudroit nous perfuader que » Por- 
*> phyre n’a pas entendu par ^ivexo^v- 
»J « *2 , que les cara&ères dons 

*> il parle , imitaient la forme ou la figure 
9 » des chofes que l’on fe propofoit d’ex- 
» primer ; parce que ce n’eft pas lefuftw» 
» que les Anciens ont attribué aux Le t- 

clémens 
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les Hiéroglyphes, çj 
• élëmens ou lettres d’un Alpha- 
»beth. Dans l’autre 1 on emploie 
» des Symboles que l’on exprime 
» de trois façons. La première Ecri- 


1 C’eft-à- 
dire l’Hié- 
roglyphi- 
que. 


» très Porphiry dtd not mean , by the ex- 
preffton fttfttja» , that the 

charaBers he fpoke of imitated the forms or 
figures of the things intended by them. For 
that vas not the (*.lpv\<nç vhich the Ancients 
IVriters afcribed to letteks. Sacr. and prof, 
hift. of the vorld conneB. vol. i. p. 296. and 
m. p. 335. Mais c’eft là une pétition de 
principe , puifque c’eft foutenir que Por- 
phyre donne ici la defcription de l’Ecri- 
ture Epiftolique. Dans cette fuppofition , 
M. ShuCKford dit que l'imitation des for- 
mes ou figures des chofes n'efl pas le 
que les Anciens ont attribué aux lettres . Ce 
ne l’eft certainement pas. Aufli préten- 
dons-nous que Porphyre ne parle pas des 
lettres , mais des figures Hiéroglyphiques. 
C’eft pourquoi lignifie , & peut 

lignifier , car c’eft le fens littéral du mot, 
l’imitation delà figure des chofes. 

Examinons néanmoins fa critique fur 
ce mot , quoiqu’elle ferve fi peu à fon def- 
fein. Socrates paroît dire dans Platon , 

c Jict t nXbctÇâtv tf ÿÇctfifjy.'TUi tIw vtneuj 
T irçttffl&'TUv AnOMIMOTMENOS » Or les 
» Anciens , félon M. Shuckford , étoient 
a> extrêmement exaéts en parlant des mots 
» & des lettres. Quand un mot , ou un 
» fon , étoit jugé pleinement exprimer > 
» fuivant leurs idées , la chofe dont il de- 
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» titre Symbolique s’attache à imi- 
« ter Amplement la figure de la 
*> chofe repréfentée. La fécondé fe 
«fert de marques tropiques. Eg 

» voit être le nom , alors ils l’appelloienfe 

Yeix.tir , ou la peinture de cette chofe». 
The Ancients Were exceeding Philofophical in 
their accomts ofboth words and letters. When 
a word or found was thought fully to exprefj\ 
àccording to their notions , the thing whick 
it was defgned to be the name of, then they 
called it the eùtut , or piUure , of that thing , 
Les Anciens étoient fans doute prodigieu- 
fement profonds , fi nous nous en rap- 
portons au P. Kircher & à fes difciples 
Mais , fi un homme ordinaire peut être 
cru , tout le myftère de ft(pti<nt oc d «*#» 
fe réduit à ceci. Les lettres alphabétiques 
font venues , comme nous l’avons mon- 
tré , des car acier es Hiéroglyphiques ; d’où 
\ elles ont même reçu leur forme. Les An- 
ciens donc , ainfi qu’il étoit très-naturel , 
quand ils ont parlé du pouvoir des lettres , 
8c de celui des mots quelles forment , ont 
fouvent transféré à ceux-ci les termes de 
fttfcr,nç 8c d ’eix-av , qui appartenoient pro- 
prement aux cara&ères Hiéroglyphiques. 

Le mot ïoifAiptoftcu , que M. Shuckford 
cite de Platon , en eft une preuve bien 
claire. Il fignifie littéralement , imiter d'rt- 
près un modèle ; mais , dans le fens figuré, 
il fignifie en général exprimer. De même 
•chdtug. fignifie originairement tout ce qui 
eft formé & façonné par l'art ; 8c, métapho- 
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» latroifiéme , employant au con- 
« traire l’allégorie , fait ufage des 
» énigmes. L’exemple fuivant ex- 
» pliquera la première efpéce d’é- 


riquement , il fe prend pour une fimilitude 
dans le difcours , 8c même pour le ton jufte 
de la voix. Plutarque , dans fon Difcours 
de la Pythonille , qui ne rend plus fes ora- 
cles en vers , a un partage remarquable , 
où l’on croit communément que le mot 
‘m.âffffçf, doit s’entendre dans le premier 
de ces fens me'taphoriques ; mais je penfe 
qu’on doit l’entendre dans le fécond. Il 
dit . en parlant de l’ancienne manière de 
rendre les Oracles : «évij’JwS* , d$ï x<- 

rlw , dtid cv ptl'iÇu o[kû> I7AAEMATI 
Xj ÿ fÿ fit']’ cto\£. M. 

le Clerc traduit ainfi la dernie're partie de . De t ro ? f:em 
ce partage : Pedibus vintta , tumida , quæ- [ÿ ,8 ‘ 
fitis 8c tralatitii9 verbis confiantia , & cum c omm . i„ p\ 
tibia prommciata. Mais ^«.cr^.-n lignifie r. 
ici , non pas quafitis verbis , mais ce ton 
de la voix que nous pouvons appeller pla- 
cida conformatio ; 8c il eft oppofé à , le 
ton contraire , que nous pouvons appel- 
ler gravis conformatio. Ces deux efpéces 
de tons avoient lieu fur le Théâtre , d’où 
la comparaifon eft ici prife , dans une 
forte de récitatif qui fe jouoit fur la flûte. 

De manière que la penfée de Plutarque 
eft , que les anciens Oracles fe rendoient 
non-feulement en vers dans un ftyle pom- 
peux 8c figuré , mais encore étoient chan- 
tés au fon de la flûte. Aux mots «f ku Sc 

Iij 
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» criture Symbolique , qui fe ren- 
» fermoit dans une imitation ex- 
.> preffe de la chofe. Ils faifoient 
» un cercle pour marquer le So- 
» leil, & un demi -cercle pour 
rnarquer la Lune. La fécondé 
» efpéce d’Ecriture Symbolique , 

>, qui étoit une Ecriture TropU 
» que, exigeoit que Ton changeât 
« l’objet , en y en fubüituant un 
« autre qui fut jufte ôc propre. (*) . 

« Cela s 5 effeduoit quelquefois pat 
P un fimple changement , & quel- 
» quefois par des changement 
» multipliés & compofés. C eft 
» cette Ecriture (c) qu’ils ont era- 
. N ployée fur des pierres ôc des 

7 », il oppofe«i'i!^»1o* » dansledens 
de difcordani ; ôc à ^e&ç.o&îs oyo^my , il 
oppofe xil/w , qui lignifie uni., ,Junple. 

(*) K ttr ^ 

ceft-à-dire , comme je le conçois , en re- 
préfentant une, chofe par une autre qui 
avoit des qualités relatives ou analogues 
avec celle repréfentée. # 

A ' ïot'jçûty.uci t fl4itfyX»^y.Lc Tfâ- 
duéteur Latin ne s’eft pas écarte de 1 origi-? 
nal, Anaglyphciis defcribunt , que Stanley a 
pendu par ces mots Anglais : They mite by 
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» colonnes , pour^y graver les 
» louanges de leurs Rois fous le 
» voile de Fables Théologiques. 

» Voici un exefnple de la tror- 

* fiénie efpéce d’écriture fym- 

* bolique , qui étoit exprimée par 
» des énigmes. Le cours oblique 
» des étoiles étoit caufe qu’on les 
«repréfentoit par des corps de 
«ferpens.- Mais à F égard du fo* 
«Jeil , les Egyptiens le compa~ 

* roient à un Scarabé , à caufe 
» que cet infe&e fait une bou- 
cle avec du fumier de bête , 
«autour de laquelle il fe rou- 

* le en regardant ce luminaire. 

A vûw oi Traç A/^üt flîoiç i ztu- 

^iUùfÂ^JOi fàrçjpTOV /ufyj 'ûra.vïeov r«V 

A'yjvrfiav y&LfJLfuzTCûV fil^oJov ex- 

Anagtyphics. * Comme fi c étoit une nou- 
velle efpéce d’écriture dont Clément d’A- pl>î 
lexandrie parloit là pour la première fois * J* 1 
& que l’on dût ajouter aux trois autres. 

Au lieu que l’intention de ce Pere a éjé , 
je crois , de dire que les Symboles Tropt - 
ques fe trouvoient particulièrement fur 
les monumens de pierre des Egyptiens , 
ce qui eû vrai. 


* T.hes tf 
lijlph. pag. 

<• e à. j, 
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juavGavtfcn, wv EniSTOÀOrPA» 
<ï>IKHN xutoufj&tjlw , Sivfîepv 5'j 
•njy IEPATIKHN , « zepfîzi oi U - 

çyyÇÇtftfJiCtîtïÇ * VÇetTluj Q T«Aêü- 

7a/av, wv IEPOrAT^IKHN.wç 
jf îV/ «JW r wepîcùv çoiXi'iar 
xvexohoyiM* v 0 } ffVAtCoAiitif. ^ 3 

ovpiGoAixw « /iÇf 3a/e/oAo>«75 *“7* 

fiîfitwv, « c/l '(Èa<mç 'TçcTnxcoç y&t- 
Çê‘&i * « awiLpvç afatiyop&i'&t 
i&Tet tivclç aivtfpiüç . c! HA/ov 36V 
3g^\[a/ (èvTtifjfyjoiy fcüJtÀov 7iciÇcri^ 

ZtïuwM «Te , fl^a i*lujo{S U, *«T« 

to xüê/oAo^^/.^joi/ g/eT® 0 • < ^0'3r/x.6t>ç 
« 11 , Tjptr o/x«or»f7» jufîtty>vîeç 
fitTciîiQtvfeç , Ta c/i cJ^aMa-rjovreç* 

tk cPi, fiîTK%rft*fiÇov- 

nç , ^ae^Tfoovv. Ttfç 3& ■tÇF /3a- 

ciMtov i7ra!iwç &io?<oyVpiï{)Ctç peu- 
Qoiç <û>fypc$'tSov viç } a.vcty(yL<pv<Ti SJ& 
uvetyAvtpav * tS 'j 7t£.Ta N 6>yç a/V 
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fif/4S>vS, f’/TV ùUtuç y Silyfgg. tçeo 

roefè g T CL JU&JJ $ TM aXhCùV UÇpCùV g 

J)œ tIw 7ropèiuv Ttjv 7$%lutJ > otpeav 


çd(JLOr<jtv d.7idr^^ov. rov 3 ''Hàjov y 
T ft> Th XCtvQûLÇyUi ZTTËiSii HVK.ÏQTeçèÇg 
m ^ fioe'tuç ovôtf %Y\pia, 7fr>.ci<sa.- 
s aVri^^Va)'®"^ zvÀÎvAi. 

U) 

Ainfi s’expriment ces deux an- 


( d ) Strom. lib. v. fag. fff. ed. Morel . 
Le T radudeur Latin a rendu , fa M mj 
S\Ù. TÛi n 3 ÇfpTUf ÇVlytl'a)» KVQ/tôXo} txij ‘ I) J f 
eiftZ ùXixtÿ, , en ces termes : Cujus tma quidem 
*ft per prima elementa x.u&n>My utij , id efl , 
fropriè loquens ; altéra verô fymbolica , id 
eft , per Jigna fignificans. Cette tradudion 
eftfi fidelle, quelle conferve l'ambiguité 
de l’original , 8c nous lailie toujours à de- 
viner la divifion de l’Auteur. Marsham 
l’a mal entendu , & fon neveu Stanley 
aufli. Le premier de ces Sçavans hommes 
traduit le paflage de cette façon. Triplex 
erat apud Ægyptios charaBerum ratio , E’th- 
siùotfcttfuxij , ad feribendas epijlolas apta , 
five Vulgaris. ’ltymxj , utantur ’ltfo- 
ptxftf&ltos , qui de rebus Jacris feribunt ; & 
Icpoyùu (pnc»i , facra fculptura. Hujus dute 
funt jpecies , Kv&ioXoyiKtl y propriè loquens 
per prima elementa; 8c ’ZvpÇohixr, ,per fi - 
gna. Cujus alia propriè loquitur per imita ~ 



Erreurs 
communes 
à ces deux 
Auteurs. 

* Ctntn. 
Çhron. fd. 
f.r.ntq.p. J 8. 
td Ltnd, p. 
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ciens Auteurs Grecs. Mais étanf 
l’un & 1 autre dans l’erreur géné- 
rale touchant l’origine des Hié- 
roglyphes Egyptiens , il n’eft pas 
furprenantde trouver de l’inexac- 
titude & de la confufion dans ce 
qu’ils difent à ce fujer. 

§. i 8. La première erreur qui 


tionem , ali a Tropicè , alia Allegoricè fer 
anigmata. * Stanley le rend de cette ma- 
nière : The laji and mofi per je fl , Hierogly- 
fhical ; wereof one is curiologic , the other 
fymbolic , &c. Lives of Phil. p. 3d ed. 
& p. 66 4. edit. Lat. 

i°. II s’enfuit de cette interprétation 
que Clément d’Alexandrie , à qui l’on fait 
faire l’énumération de trois fortes d’écri- 
tures , n’explique que la dernière efpéce ; 
c’eil>à-dire , l’Hicroglyphique. i w . Ce qui 
cft encore plus mal , on lui fait dire qu’une 
des écritures Hiéroglyphiques étoit for- 
mée avec les lettres d’un Alphabeth ; car 
c’eft le fens de 3 0 . 

Ce qu'il y a de pire enfin : on lui fait fub- 
divifer les Hiéroglyphes en deux Clafles , 
en Curiologiques, 8c en Symboliques ; 8c 
les Symboliques en trois Clafles ; en Cu- 
riologiques, en Tropiques , 8c en Allégo- 
riques. Cela rend la première divifion , 
en Curiologiques , 8c en Symboliques , 
imparfaite 8c abfurde , 8c répand une 
étrange confufion fur tout le paifage. 
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les Hierôglypües. ioy 
leur eft commune, & qui eft une 
fuite naturelle de ce faux princi- 
pe, eonfifte à placer l’Ecriture 
Epiftolique la première dans l’or- 
dre du tems , ( e ) au lieu qu’elle 
eft réellement la dernière. Qu’iîs 

* \ 

Leur erreur femble être venue de ce 
qu’ils ont fuppofé que faÿfoo UftyAv , 
qui précédé immédiatement , devoit fe lier 
avec vr é $ 1 9t ; au lieu qu’il fe joint 
avec /utjéhiu Aîyvtrnav , qui eft 

plus éloigne' : 6c ils ont, je crois , fait cette 
fuppofition , à caufe que l’Auteur parle 
de la manière fimple 8c ordinaire d’écrire 
avec les lettres d’un Alphabeth , 6c de la 
méthode commune d’imiter Amplement 
par figure ; deux chofes très-différentes , 
exprimées par les mêmes mots 
6c nug/io^.»yei\ Mais ils nont pas fait 
attention que to» /srçÿrmv quand 

il eft joint à l’adje&if , fignifie écrire avec 
des lettres ; 6c x$ /*{&*» y lorfqu’il eft 
joint au verbe , fignifie écrire en figures. 

En un mot , le fens clair ôc naturel de 
Clément d’Alexandrie revient à ceci : L’é- 
(Ytture des Egyptiens étoit ou Epiftolique , 
ou Sacerdotale , ou Hiéroglyphique. L’E- 
piftolique & la Sacerdotale , fe formaient 
avec les lettres d'un Alphabeth ; & C Hié- 
roglyphique , avec des Symboles , qui étoient 
de trois fortes , Curiologiques , Tropiques , & 
Allégoriques. 

(e) C’eft à la vérité une concluuon 
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Paient cependant erg , cela rç 1 - 

fuite de ce que Clément appelle 

l’écriture Hiéroglyphique vçcltUv 
nXiVTctictv , la dernière efpéce, 
& la plus parfaite. 


très-jufte de l’opinion que les Hiérogly- 
phes ont été inventés pour cacher des mys- 
tères , mais fi peu probable dans le fait , 
qu’on imagineroit qu’elle auroit dû les 
conduire à appercevoir la fauflèté de» 
prémiffes. U me paroît aufli extraordi- 
naire que les Egyptiens aient eu les let- 
tres avant les Hiéroglyphes , que s’ils 
avoient danfé avant d’avoir marché ; 8c 
je crois que cela paroîtra de même à tou* 
ceux qui auront fait attention à la pre- 
mière partie de cette Differtation. 

Cependant un fçavant Auteur moderne 
embraflè ce Sentiment , 8c nous dit net- 
tement que l'Ecriture Hiéroglyphique n'a 
pas été la plus ancienne manière d'écrire en 
Egypte. » The Hieroglyphical way of wri- 
» ting was not the moil ancient way of 
» writing in Egypt. ConnecE of the facr. 
» and prof. hilt. vol. i. p. x?o. and vol. z» 
»p. 295. 194 .m.p. 3 5 3- 3 54 1 "- Je crois qu’il 
a adopté ce fentiment , en partie à caufe 
qu’il favorife l’hypothèfe de la baffe An- 
tiquité des Egyptiens , 8c eir partie ^peut- 
être , pour faire honneur à cette idée qui 
en eftla conféquence, que non-feulement 
tous les Arts 8c les Sciences , niais auflî 
toutes les chofes qui ont contribué à per- 
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- Une fécondé inexactitude, qui 
leur eft encore commune, con- 
fiée à ne compter que trois fortes 
d écritures, tandis qu’il y en avoit 
quatre , fuivant leur propre ma- 

feftionner les connoifTances humaines , 
viennent des Heureux. C’eft à eux que 
l’Auteur de la Cour des Gentils attribue 
en particulier l’origine des Hiéroglyphes, 
s» Les plus grands traits de la Sagelfe Jui- 
35 ve , dit-il , font cachés fous le voile des 
35 Symboles 8c des Types. Les Egyptiens 
35 & les autres Nations en ont emprunté 
35 leur Sagelfe Hiéroglyphique 8c Symbo- 
»5 lique 35. The greateft pièces of the Jewish 
TVïfdom were couched under the Cover of 
Symbols and Types ; Whence the Egyptians 
and other Nations bonovied their Hierogly- 
phic and Symbolic Wifdom . part. i. p. 77. 
[ Voici le titre entier de ce Livre. Theoph. 
Gale's the Court of' the Gentiles concerning 
the original of humane Littérature front 
the fcripture and Jewish Church. in- 4°. part 
the frf and fécond. Oxon. 1 671. > 672. part 
the third , Lond. 1677. part thefourth, 
Lond. 1877.] 

Mais fur quelle probabilité M. Shucx- 
ford fonde- t-il fon opinion ? Sur ce que 
les lettres font très - anciennes. Elles le 
font , fans difficulté ; mais non pas autant 
qu’il le voudroit. En tout cas le raison- 
nement qu’il emploie eft certainement des 
plus mal imaginé. » Il y a encore une 


Digitized by Google 


io8 Essai sûr 
niére de compter. Porphyre par* 
le de l’Epiftolique , de l’Hiérd- 
glyphique r & de la Symbolique ; 
& Clément de FEpiftolique , de 

sj confidération , dit - il , qui porte très- 
fort à croire que l’ufage des lettres 
a»' eft venu de Noé, & eft ante'riéur ail 
» Déluge ; je veux parler du compte que 
» les Chinois nous rendent de leurs let- 
3 > très. Ils affûtent que leur' premier Em- 
'wpereur, qu’ils nomment Fohy, les a 
» inventées. Ils n’ont point de monu- 
»> mens avant Fohy, & Fohy & Noé font 
» la même perfonne ». There is one confi- 
deration more which makes it very probante 
that the u/e of letters came from Noah , and 
out of the fir/i world , and that is the ac - 
eount which the Chinefe Give of their let- 
ters. They offert their frrfl Emperor , whom 
they name Fohy , to be the' inventor of 
them. Before Fohy they hâve no records , 
and their Fohy and Noah were the famé 
per [on. vol. i.p. 13 6 . Or eft’- il que les 
Chinois n’ont pas même encore aujour- 
d’hui de lettre*. N’imaginons pas ce- 
pendant que M. ShüCKford ignore la na- 
ture des caraétères Chinois ; car il nous 
dit quelques pages après. » Les Chinois 
» ne connoiffent pas les lettres alphabétr- 
» ques , mais fe fervent de caraétères pou* 
» exprimer leurs penfées. Ces caraétères 
35 ne défignent pas des mots : c’eft pourv- 
*> quoi diverfes Nations voifines , dont la 
» Langue n’eft pas la même , les em- 
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la Sacerdotale > Ôc de l’Hiérogly- 
phique. Ainfi le premier ne dit 
rien de la Sacerdotale , <]ue l’au- 
tre fupplée ; & le fécond oublie 

3» ploient aufli .a». The Chinefe hâve no No- 
tion of alphabetical letters , but rnake ufe of 
char aîl ers to exprej] ” their mearnng. Their 
charafters are not dejigned to exprejj'words ., 
for they are ufed by feveral neighbouring Na- 
tions uiho diff.r in Language. p. 242. 

Voilà .comment M. Shucxford , en tâ- 
chant de prouver que les lettres font plps 
anciennes que les Hiéroglyphes , a prou- 
vé , fans y penfer, le contraire précifé- 
ipent ; 6c a montré que les caractères 
Hiéroglyphiques, 8c non pas les lettres, 
font l’écriture qui remonte aufli haut que 
Noé. Car les. caractères Chinois font pro- 
prement des Hiéroglyphes; c’eft-à-dire , 
font la marque des chofes , 8c non des 
mots;. ce qui.conftitue un Hiéroglyphe. 
Aufli ces marques Chinoifes font - elles 
ainfl appellées par tous les Millionnaires 
qui ont le mieux traité de la Chine. Mais, 

S uand ces marques ferojent effectivement 
es lettres, comme M. Shucnford le fup- 
pofe ici par erreur , fon raifonnement 
n’auroit encore aucune force. Voici la rai- 
fon. Les caractères Chinois , dont on fe 
fert à pre'fent , font très-modernes en com- 
paraifon de la Monarchie. Les Million- 
naires , dont les pailàges font cités , note 
V §. 4. nous apprennent que les caractè- 
res ont fouffert chez les Chinois plulieur» 


Erreurs qui 
leur font 
propres. 


no Essai sur 
la Symbolique , qui eft fuppléée 
parle premier. 

Les autres erreurs leur font 
particulières. Clément fe trompe 
très-fort , en faifant l’énumération 
des diverfes fortes d’écritures ; & 
Porphyre, en expliquant leurs na- 
tures différentes. 

Ce dernier nomme trois efpé- 
ces d’écritures ; l’Epiflolique , 
l’Hiéroglyphique, & la Symbo- 
lique : En quoi il n’eft pas bien 
répréhenfible , à caufe que la 
quatrième efpéce , c’eft-à-dire , 
l’Hiérogrammatique ou Sacerdo- 
tale , ne différant point de l’E- 
piflolique dans fa nature , ôc en 

changemens. Que leur première manière 
d’ècrire reffembloit à celle des Mexicains, 
6c confiftoit dans une peinture : qu’ils 
l’ont, après cela , réduire à la forme des 
plus anciens Hiéroglyphes d’Egypte ; 8c 
l’ont amenée à la longue , en la perfec- 
tionnant par degrés , à l’état d’abbrévia- 
tion où elle eft préfentement , qui n’em- 
pêche pas qu’elle ne foit toujours un Hié- 
roglyphe : ôc elle continuera vraifembla- 
blement de l’être. 
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différant feulement dans fon ufa- 
ge , nous pouvons fuppofer qu’il 
l’a comprife fous ce terme gé- 
nérique. Mais , lorsqu’il vient à 
expliquer la nature de l’écriture 
Symbolique , qui étoit de deux 
fortes , tropique , ôc allégorique , 
il obmet entièrement la première 
efpéce , & infifte uniquement 
fur la fécondé. 

Clément , d’un autre côté , 
nous parle de trois écritures ; l’E- 
piftolique , la Sacerdotale ou 
Hiérogrammatique , & l’Hiéro- 
glyphique. Ici le mot Epiftolique 
eft employé comme un terme 
fpécifîque , & celui d’Hiérogly- 
phique , comme un terme géné- 
rique; ce qui eft l’oppofé de Por- 
phyre , qui les emploie dans le 
fens contraire. Quand Clément 
explique enfuite la nature de ces 
écritures , il dit : U Epiftolique & 
la Sacerdotale , font formées avec 
les lettres d’un Alphabet h; & F Hié - 
roglyphique s’exprime par des Jym - 
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boles. La première partie de cette 
explication eft exacle.Nous avons 
remarqué que Porphyre avoito- 
mis judicieufement d’expliquer 
l’écriture Epiftolique , parce qu’il 
la luppofoit bien connue. Clé- 
ment donc , qui ajoute à l’Epifi- 
tolique la Sacerdotale , efpéce 
d’écriture qui , quoiqu’elle eût un 
Alphabeth , de même que l’Epif- 
tolique, cependant n’étoit pas aufli 
bienconnue,n’y ayant que les Prê- 
tres qui en fiffent ufage , n’a pas 
été moins judicieux en nous ex- 
pliquant leurs natures. Mais ilfe 
trompe grofliérementdans la der- 
nière partie de Ton explication > 
quand il dit que l’écriture Hiéro- 
glyphique s’exprimoit par des 
fymboles. Car il fait le mot fym- 
bolique , qui eft ici un terme Spé- 
cifique , équivalent à celui d’Hié- 
roglyphique , qu’il emploie dans 
un fenS générique. Voyons-en la 
conféquence. Il continue , & , 
donnant une explication de l’é- 
criture 
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lès Hiéroglyphes. ii£ 
criture fymbolique , il la divife 
a en trois efpéces ; en Curiologi- 
que j en Tropique , & en Allé- 
js gorique: ce qui forme une contra- 
diction manifefte. <fg o-u/t&A/- 
mç j dit* il j tS Kvej-oTyyu&i xJJ 
ft'ifitiaiv : La première Jorte d’é- 
ë criture fymbolique confifie à imiter 

j-, fimplement la figure de la chofe 

:! reprèfentée. Cela eft direétement 

contraire à la nature d’un fym^ 
s bole , dont l’effence eft de re- 

a préfenter une chofe par la figure 

lit dune autre. Par exemple , c’étoit 

î le bœuf Apis , & non pas la pein- 

5 ( ture ou l’image d’Ofiris , qui étoit 

io- le fymbole de ce Prince. Nous 

ja croyons donc que Clément au- 

j roit dû dire : Les Hiéroglyphes 

){• s’écrivent curiologiquement } ôc 

il fymboliquement. Les Hiérogly- j 

jis phes curiologiques font une imi- 

b taxion de la chofe , & les Hiéro- 

glyphes fymboliques font un 
e- changement de la chofe. Ce chan- 
K K 
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gement eft de deux efpéces ; tro- 
pique , & allégorique. Alors tout 
auroit répondu à fa divifion. Le 
furplus de Ton explication , qui 
regarde la nature de l’Hiérogly- 
phe curiologique , & fy mbolique, 
eft aflez exaét ; fi ce n’eft que le 
premier exemple qu’il donne des 
îymboles allégoriques,paroît con- 
venir aux fymboles tropiques. 

Nous voyons par là comment 
ces deux Auteurs fe peuvent cor- 
riger l’un l’autre. Les réfléxions 
qui éclairciroient encore davan- 
tage leur récit, viendront dans le 
cours de cette diftertation. Mais, 
quelqu’obfcurs que foient ces paf* 
fages , l’Antiquité ne nous fournit 
rien de meilleur. 


Examinons préfentement com- 
ment les Hiéroglyphes font de- 
venus un voile myftérieux. 

Comment $• 'S- Les Egyptiens, au corn- 
l’Ecriture mencement de leur Monarchie, 


s’drïïmn- n ^ me ( î ue toutes les autres 
gée en Hié- Nations 3 dans leur enfance , fe 

loglyphe. 
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font fervis , pour écrire, d’une ef- 
péce de cara&ère univerfel , par 
le moyen de la peinture. Il nous 
refte encore quelques traces de 
ces premiers efiais grofliers, par- 
mi les Hiéroglyphes de Hora- 
polio. Cet Auteur nous dit que 
les anciens Egyptiens peignoient 
les deux pieds d’un homme dans 
l’eau , pour fignifier un foulon 1 , 'Horapofloy 
& une fumée qui s’éle voit en ca P m 
haut, pour marquer du feu. 2 Mais, H. z. C ap. 
afin de rendre cette invention I6 - 
grofiiére , moins incommode , 
ils imaginèrent bien-tôt une me- 

O 


thode , où il y avoit plus d’art. 

Une figure étoit la marque , ou 
l’image de plufieurs chofes. Leur 
peinture alors devint un Hiéro- 
glyphe. 

§. 20. Ce fut le premier degré p remîer 
de perfe&ion qu’acquit cette me- état des 
thode grofiiére & barbare de con- Hiérogiy- 
ferver les idées des hommes. On g ypte . 
l’employok de deux manières: 
l’une plus fimple 7 en mettant 

Kij 
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ii 6 Essai sur 
la partie principale pour le 
tout; & l’autre plus recherchée, 
en fubflituant une chofe qui avoir 
des qualités reflemblantes , à la 
place d’une autre. La première 
efpéce forma 1 ’ Hiéroglyphe curio - 
logique ; & la fécondé , P Hiéro- 
glyphe tropique. Ce dernier pro- 
vint par gradation du premier ; 
comme la nature de la chofe, 
& les monumens de l’Antiquité 
nous l’apprennent. Ainfï la Lune 
étoit quelquefois repréfentée par 
un demi-cercle , quelquefois par 
un Cynocéphale. 1 Le déborde- 
ment du Nil , tantôt par des eaux 
répandues dans les Cieux , & 
/’ fur la terre, tantôt par un lion 2 ; 
Hiéroglyphe que les Egyptiens 
n’ont fans doute inventé , qu’a- 
près qu’ils eurent quelque con- 
noifiance de l’Aftronomie. Un 
Juge étoit repréfenté par un hom- 
me fans mains, & les yeux baif* 
fés; pour marquer qu’un Juge ne 
doit pas être fenfible à l’intérêt , 


L. J. 
74. 
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iisques , les feuls monumens qui 
fub liftent de l’ancienne Sagelfe 
Egyptienne. 

Celui de Ramefles, aujourd’hui 
placé devant ( * ) l’Eglife de Saint 
Jean de Latran à Rome , qui eft 
très -ancien , & qui fut d’abord 
conftruit pour orner la Ville 
d’Héliopolis , eft plein de carac- 
tères Hiéroglyphiques. Ammien 
Marcellin nous a confervé une 
partie de latradu&ion qui en avoir 
été faite en Grec par Hermapion ; 

& elle nous apprend que l’écri- 
ture de cet Obélifque ne conte- 
noit autre chofe qu’un panégyri- 
que de Rameiïès , àc une hiftoire ; 1 
de fes conquêtes. 

Il en étoit de même de tous i 
les autres Obélifques en général. 
Nous avons déjà rapporté ce que j > 

( * ) Il y a dans I’Anglois : Now fiait - 
ding before the Pontifie palace in Rome ? 
mais j’ai cru que l’Obelifque feroit mieux 
défigné , en l’appellant , comme M. W. le 
nomme dans un autre endroit , the Late~ 
ran of Ramefiès. 


Digitized by Google 


LES 
lieraient 
;ur fujet 
fmboliq 
)iodore 
éleva ( 
pierre i 
coudée 
il fit gr 
de Tes 
Financi 
Nation 
m) 









120 Essai sur 
» de Tributs qu’ils recevoient , 6c 
» le nombre de leurs Troupes * 
•» qui montoit à un million d’hom- 
» mes ». ( n ) 

» Proclus nous affine que les 
» Egyptiens confervoient la mé- 
» moire des événemens fingu- 
» liers , des a&ions remarqua- 
» blés, ôc des inventions nouvel- 
•• les, fur des colonnes de pier- 
» re ». ( o ) 

Tacite entre encore dans un 
plus grand détail. Car , parlant 
du voyage de Germanicus en 
Egypte, 6c de la curiofité qu’il 
eût d’examiner les Antiquités du 
Pays, il s’exprime en ces termes: 

00 j JvxecfÇ t7n h fait oSiXt'maiv 

iietyçtetycù JjfAaWf T 'âihvk't t»» t/te /3<ttnXi0ir f 
t(^jf t tma^Tettui , cîç j KSH 

’Bxk'tÇi'&v , IvJ'aT», nw la mxf Jlx-ii- 

rtttrttv ' ^ (papa)» 'asXfâf , çpctkâç. 4 ÿçiiiyi- 

•nv (ivejctiïxs. Strabo l. xvi i. 

( 0~) Aiyujnioiç ÿ ’fn m. ^leè •? 

fvrJift*l9 ciel vtcc 7nZptçt\i • jj j fvrîpn y c/[iot £ 
irtgjott. cuim ’j Xbn TW» çvX£* » o* aj s utit- 
tù Tmçpfol,* , tgj tk Scvpgi&f 
T arçaf^TO'» , «te ci < 7 cÇ < l % t 3 Uj «te ci àüfi - 

ncni. Proclus in Timteum . i . p. J r . f. 

» Germanicus 
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les Hiéroglyphes. \2 v 
» Germanicus alla enfuite vifiter 
» les fuperbes reftes de l’ancien- 
» ne Ville deThébes. Différens 
» monumens , infcrits en lettres 
» Egyptiennes , apprenoient en- 
». core quelle avoit été autrefois 
» fon opulence ; ôc l’un des plus 
» âgés des Prêtres ayant reçu or- 
» dre d’en expliquer le fens , il 
» dit : Qu’il y avoit eu ancien- 
» nement fept cens mille Habi- 
» tans dans cette Ville , en état 
» de porter les armes. Que Je 
» Roi R h ams es s’étoit rendu 
» maître , avec cette Armée, de 
»> la Lybie ôc de l’Ethiopie , avoit 
«fournis lesMédes, les Perfes, 
» les Ba&riens , ôc les Scythes ; 
» ôc avoit commandé à cette 
» étendue de Pays que les Sy- 
» riens , les Arméniens , ôc les 
» Cappadociens leurs voifins, oc- 
» cupent entre la mer de Bithy- 
»nie ôc de Lycie. Les Tributs 
» impofés aux Nations , le poids 
» de l’or ôc de l’argent , le nom- 

L 
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» bre d’armes & de chevaux , 

» les préfens deftinés pour les 
«Temples, Pivoire & les par- 
» fums , la quantité de bled & de 
» toutes fortes de provifions , que 
» chaque Peuple devoit fournir , 
« étoient auiïi marqués. Tous ces 
« revenus n*étoient pas moins 
» confidérables , que ceux que 
» les Parthes exigent aujourd’hui 
« par la force , ou les Romains 
» par leur puilfance ». ( p ) 

(p) Mox vifit veterum *Thebarum ma- 
gna vèjligia ; & mambant ftruftis tnolibus 
litterœ Ægypùcs , priorem opnlentiam com- 
plexe. Jujjitfqiie è (eniortbus facerdotiim pa- 
rrium jermonem interpretari , referebat ha- 
bitable quondatn feptingenta millia atate mi- 
litari : atque eo cum exercitu regem Rkam- 
fen Ltbyâ , Æthiopiâ , Medifque & Perjis , 
tfr Baariano , ac Scythiâ potitum ; quafque 
terras Syri , Armeniiqiie , & conttgui Cap- 
padoces coliint , vide Èiihynum , hinc Lycium 
ticl mare , tenuifje. Legebantur •& tndiBtt 
gentibus Tributa , pondus argents & auri » 
numerus arrnorum equorumque , & dona 

emplis , ebur atque o dore s , quafque copias 
frumenti & omnium utenfilium quæque Na- 
tio penderet , haud minus magnifica , quàxrt 
nunc v't Parthomm , aut potentiâ Romand , 
jubentur. * 
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Enfin , pour répondre à toutes 
les fubtilités que le P. Kircher op- 
pofe à tant de témoignages nous 
remarquerons qu’ils font pleine- 
ment confirmés par l’excellent 
Traité de Horapollo , qui regar- 
de particuliérement les Anciens 
Hiéroglyphes , ou Hiéroglyphes 
propres. T ous ont rapport à la vie 
civile j & ne pouvoient jamais 
être employés aux fpéculations 
abftrufes de la Philofophie, ôc de 
la Théologie. 

II. Une nouvelle preuve , que 
le fujet étoit repréfenté nuement 57rinfcrip- 
& Amplement dans les Hiérogly- tion du 
phes propres , fe tire de cette fa- de 
meufe infcription du Temple de 
Minerve à Sais , dont il eft tant 
parlé dans l’Antiquité. Un enfant, 
un vieillard, un faucon, un poif- 
fon , un cheval Marin , fervoient 
à exprimer cette fentence mora- 
le. » Vous tous qui entrez dans 
» le monde , & qui en for- 
cez ,fçachez que les Dieux haïf- 

Lij 
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» fent l’impudence ». L’excellent 
^ortgfacr. Stillingfléet , qui étoit dansl’opi- 
p. 2 79 *mî. n i° n commune que les Egyptiens 
129. de la avoient inventé les Hiéroglyphes 
£ ed ' tn pour cacher leur profonde fagef- 
îe y 6c que cette Infcription de 
Saïs en faifoit partie , décide , d’a- 
près cet exemple , de tout leur 
îcavoir myftique en général. » En 
» vérité, dit-il, cette efpéce de fça- 
» voir mérite Je premier rang par- 
» mi les difficiles mga ; 6c tous 
o’ les Hiéroglyphes mis enfem- 
« ble n’en feroient qu’un bon , 
v> qui feroit encore peine per- 
«» due ». Ccrtainly this kind of 
Learning deferves the highejl form 
amongft difficiles nugae ,* and 
ail thefe Hieroglyphics pat together 
will make but one good one , and 
s boni be for Labour loft. Leur fça- 
voir myftique pouvoir cependant 
renfermer de grandes connoif- 
fances , quoiqu’il en fût de l’inf- 
cription de Sais , qui réellement 


Digitized by Googlq 


. Les HîerogLyphes. i i $ 
ne faifoit pas partie de ce fçavoir * 
mais étoit une inftru&ion dans le 
langage de l’Hiéroglyphe pro- 
pre. Elle étoit fimple , & publi- 
que , afin de pouvoir être lûe 8c 
entendue du Peuple, comme le 
montre évidemment l’endroit où 
elle fe trouvoit placée ; c’eft-à- 
dire , le veftibule d’un Temple 
public* 

§. 22* Les travaux du P. Kir- 
cher devroient exciter ici notre 
compalïion , fi Ton imagination 
avoit refpeêté un peu plus la vé- 
rité Ôc la reflemblance. Ce fça- 
vant homme avoit trouvé un fait 
dans l’Arltiquité , que le concours 
des témoignages ne permet pas 
de révbquer en doute ; fçâvoir : 
Que les anciens Egyptiens con- 
jioient leur profonde & myférieu* 
fi f a g e Jfi au fecret des Hiérogly- 
phes. Cette fagefle lui parut alors 
une chofe aflez importante pour 
entreprendre de la découvrir. 

Liij 
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Mais, il ne confidéra pas aupara^ 
vant s’il reftoit encore quelques 
monumens de cette fagefle , ôc 
ne fit pas reflexion que la même 
Antiquité, qui nous apprend qu’ils 
avoient cette profonde fagefle , 
nous dit aufli qu’elle étoit recueil- 
lie dans leurs livres Hiérogram- 
clem.A- matiques , qui font perdus il y a 
Ux. strom. long*tems , comme perfonne n’en 
doute. Elle nous apprend encore 
que les anciens monumens de 
pierre , qui fubfiftent aujourd’hui, 
font des monumens d’une autre 
nature. Néanmoins, animé par la 
gloire qui lui reviendroit de la 
découverte , ce qu’il ne pouvoit 
trouver , il voulut X inventer. Quel- 
ques ouvrages des derniers<jrecs> 
comparés avec les plus 'anciens 
Hiéroglyphes des Egyptiens , fer- 
vent de fondement à fonfyftême. 
Il eft vrai que ces Auteurs Grecs 
prétendent avoir connu l’ancien- 
ne fagefle profonde des Egyp- 
tiens ; mais nous avons déjà ré- 
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les Hiéroglyphes. 127 
futé cette prétention ; & d’ailleurs * /. I j. 
les Hiéroglyphes eux-mêmes en § ‘ 4 * 
font un défaveu continuel. Il les 
a obligé néanmoins de venir à 
l’appui de fes imaginations , Ôc a 
traité Hermapion , Diodore , Stra- Vo^ez la 
bon > Proclus , Tacite , & Pline, 5 h »!Î V afl * 

. T , 1 . de M.Bian- 

leurs Interprètes , comme des mi* c hini. 
pofteurs qui voulpient leur faire 
dire le contraire de ce qu’ils fça- 
voient. Il s’exprime ainfi dans un 
endroit: Plerique ferè Herodotum , oEdîp. 


ta.t- 


Diodorum , Phnium fecuti , obe - Æ-syp‘ 
lifcos nonnifi hifioricas regum ve- 16 ^ 

tenon commemmationes continere 
opinait Junt ; quod tamen falfum 
ejfe , ex difîis htce meridianâ cia - 
riids patet . Voilà les matériaux 
qu’il a employés, Audi ert-il plai- 
fant de le voir, avec les ouvra- 
ges des derniers Grecs Platoni- 
ciens , ÔC les livres forgés d’Her- 
mès i qui contiennent une Philo- 
fophie qui n’eft point Egyptien- 
ne , travailler dans le cours d’une 
demi-douzaine d’in-folio à expli* 

L * • • • * 

mj 
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128 Essai sur 
quer, & à éclaircir des monu- 
mens qui ne font point philofo- 
phiques. Nous le laiderons donc 
courir après l’ombre d’un fonge , 
dans tous les efpaces imaginaires 
du Platonifme rythagorique , 6c 
nous reprendrons la fuite de no- 
tre difcours. 

§. 23. Tel a été le progrès des 
deux efpéces d’Hiérogly phes pro- 
pres , qui , dans leur dernier état 
d’Hiéroglyphe tropique , appro- 
choient des fymboliques, dont 
nous allons parler. Ils avoient 
ceci de commun , que l’un ôc 
l’autre repréfentoient une chofe 
par le moyen d’une autre ; 6c ils 
différoient en ce que l’Hiérogly- 
phe tropique fervoit à divulguer, 
ôc le fymbole tropique à tenir ca- 
ché. Car toutes les écritures , où 
la forme des chofes étoit em- 
ployée , ont eu leur état progref- 
Jif, depuis le plus petit dégré de 
perfe&ion , jufqu’au plus grand , 
6c ont facilement paffé d’un état 
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à l’autre; en forte qu’il y a eu peu 
dé différence entre l’Hiérogly- 
phe propre , dans fon dernier 
état , ôc le fymbolique , dans fon 
premier. 

En effet, la méthode d’expri- 
mer l’Hiéroglyphe tropique par 
des propriétés fimilaires , a dû 
néceffairement produire du raffi- 
nement , & du recherché , au fu- 
jet des qualités plus cachées ôc 
plus abftrufes des chofes : Ôc un 
pareil examen, fait par des per- 
fonnes , dont le goût étoit alors 
de méditer («) fur des matières 
de Théologie , ôc de Philofo- 
phie, a naturellement occafion- 
né une nouvelle efpéce d’ Ecritu- 
re Zoographique , appellée par les 
anciens Symbolique , ôc em- 
ployée au fecret. 'Les fpécula- 
tions fublimes aufquelles elle fer- 

(«) Tctctv'isf, 0 "» Aiyu'srvot QeSé csfSaup- 
fàotsjj , avtplc « J'iutTue}» Tmçc/î , 

<UÇÿ-liS % k$ % a en 24 a# cit T 

dmtçJ&S j fis i7n‘P)fO'>ix.luù ipniçjieui Miyi£tv. 

Sanchon. ap.Eufeb. pr*p. Ev. I. 1 . cap. 10 . 
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150 Essai sur- 
voit l’exigeoient , Ôc elle y étoit 
très-propre par l’élégance de fes 

figareSr 

Comme on diftinguoit les Hié* 
roglyphes propres en cqriolo*- 
giques , ôt en tropiques , on a dis- 
tingué de même en deux efpéces 
les Hiéroglyphes Symboliques : 
en tropiques , qui approchoient 
plus de la nature ; ôt en énigma- 
tiques y où Ton appercevoit plus 
d’art» 

1 . Pour former des fymboles 
tropiques , les Egyptiens en> 
ployoient les propriétés les moins 
connues des choies. Quelquefois 
ils s’arrêtoient à la qualité , à eau- 
fe d’une reffemblance imaginai- 
re. Ainfi un chat repréfentoit 1$ 
Lune , parce qu’ils avoient obfer^ 
vé que la prunelle de fon œil s’é- 
largiffoit , ôc étoit dans toute fa 
grandeur à la pleine Lune, au 
lieu quelle fe relferroit Ôc dimi- 
nuoit dans le décours. ( w ) D’au- 

( w) Ai J cv afifigiait aô'èS Kÿ&t- 


les Hiéroglyphes, i 3 1 

trefois le fymbole étoit fondé fur 
Fhiftoire naturelle de l’animal. Par 
exemple ; un ferpent repréfentoit 
la nature Divine , à caufe de fa 
grande vigueur , de fon efprit, de 
la duree de fa vie , ôc de fon ra- 
jeunifTement. 1 Les exemples fui- x 
vans nous feront connoître avec prap. e- * 
quelle facilité l’Hiéroglyphe tro- vang ‘ L u 
pique eft pafTé à l«tat de fymbo- C **' 
le tropique. L’éternité étoit re- 
préfentée tantôt par le Soleil , ôc 
par la Lune , tantôt par le Bafi- 
lic : * 1 Egypte , par le crocodi- * Horap. 
le ; ôc d’autrefois par un eacen- ‘ J ' ca£ ' z ' 
foir allumé , avec un cœur def- 
fus. 3 La (implicite de la première 3 id. 1 7. 
figure , dans ces deux exemples , ca P- 22 ' 

& le raffinement de la dernière , 
montrent que l’une étoit un Hié- 
roglyphe tropique, deftiné à être 
connu ; ôc l’autre , un fymbole 
tropique , inventé pour le fecret- 

[âfj HfhctliwtcSÇ ci TTUV- 

, lïsr'hwufy J ci &ÎC 

pmt* 5 « ff». Plut, de If. & O L 


Digitized by Google 



ija Essai sur 
D es fym- 2. Les Symboles énigmatiques 

boles éni- ortt été formés du myftérieux af- 
gmaticjues. f em blage de chofes différentes , 

comme dans le Caducée , ou 
bien , de parties de divers ani- 
maux, comme dans le ferpent, 
1 Eufcb. avec une t ête de faucon ; 1 ou eri- 
î j, ca p V ' fin , de chofes & d’animaux, com- 
,0 * me dans le ferpent , avec une tête 

* id . ibid. de faucon dan* un cercle. 1 Le 

changement du Symbole tropi- 
que, en énigmatique, s’apperçoit 
dans l’exemple qui fuit. Four li- 
gnifier le Soleil, quelquefois les 
Egyptiens peignoient un faucon ; 

* Horap. 3 c’étoit là un Symbole tropique : 
1. 1 . cap. 6. d’autrefois ils peignoient un fea- 

rabé avec une boule ronde dans 
fes pattes ; ce qui étoit , comme 
nous avons vu par Clément d’A- 
lexandrie , un fymbole du genre 
4 Suprà, énigmatique. 4 Voilà de quelle ma- 
noteD. niéreces caraêlères, proprement 
appellés Symboles énigmatiques, 
devinrent à la longue , quoique 
par des dégrés infenfibles, pro- 
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les Hiéroglyphes, ijj 
digieufement différens de ceux 
appelles Hiéroglyphes curiologi- 
ques. Que le Le£teur,pour con- 
cevoir cetre différence , jette les 
yeux fur deux des plus fameux 
Hiéroglyphes Egyptiens, defti- 
nés à marquer la nature Univer- 
felle. L’un eft la 
nément appellée 


figure commu- v h 
Diana multi - Table ifa- 


mammia ; (d) l’autre eft un glo- ^ ue r * „ 

De aile , avec un lerpent qui en aufliicfom- 
fort. Le premier, qui eft dans 
le goût le plus fimple , eft un Hié- Pamphile.] 


(d) Cet Hiéroglyphe défignoit aufli la 
terre. Car les premiers hommes s’imagi- 
noient groffiérement que la terre qui les 
portoit , étoit la Divinité" qui leur avoit 
donné l’Etre. De là vient qu’Héfiode , 
qui avoit adopté l’idée que les Egyptiens 
fe formoient de la terre, l’appelle, d’a- 
ptès leurs peintures, rAi ’ etpyxtepnoz, 
Tellus lato peftore prœdita ; ce que la figu- 
re de Diana multimammia explique fort 
bien. 

Notre Homère Anglois, à qui, félon 
l’obfervation d’un grand Auteur , la na- 
ture elle-même a donné ce que ces deux 
Poètes avoient puifé chez les Egyptiens , 
nous a décrit ce fameux Hiéroglyphe en 
termes plus énergiques ôc plus Spirituels. 
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134. Essai SUR 
roglyphe curiologique ; 6c le fé- 
cond , par fon aflemblage myfté- 
rieux , eft un fymbole énigmati-* 
que. Mais obfervez que 3 dans 
la première figure , la nature Uni- 
verfelle eft confidérée phyfique - 
ment ; & dans la dernière , méta* 

3j Common Mother thou \ 
j>Whofe womb unmeafurable and 
Infinité Breaft 
3 » Teems and feeds ail. 33 

O Mere commune ! 

Ta fe'condite' infinie , 8c ton fein in-* 
e'puifable , 

Produit 8c nourrit tout. 

■ . ' 

Il eft clair qu’Hefiode avoit la De'efle 
Egyptienne ici en vue, par le portrait 
qu’il fait de la terre. 

Tetl , mxvmr aftytthii afu 

’ Ajitiûjuv , 

Tellus lato peElore prœdita , omnium fuit - 
damentum folidum femper 
ImmoYtalium , 

Car les Dieux , dont la Gre'ce étoit rede- 
vable à l’Egypte , avoient eu pour pre- 
mière habitation la terre , 8c , comme 
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les Hiéroglyphes. 13 ç 
phyfiquement , félon le génie dif- 
férent des tems où ces deux éni- 
gmes ont été inventées. 

§. 24. Ce n’eft pas tout. Les Change- 
Hiéroglyphes ont fouffert un au- i es Hiéro- 
tre changement plus remarqua- glyphesont 
ble , lorfqu’ils ont cefle de fervir Avenant 611 
à communiquer ouvertement les fymboli- 
penfées , ôc quils font devenus ques * 
un moyen pour les tenir cachées. 

Nous avons déjà obfervé que les 
plus anciens Hiéroglyphes Egy- 
ptiens reflfembloient à ceux des 
Mexicains , parce que les chofes 
qui ont une forme corporelle y 
étoient repréfentées par des figu - 
gures, ôc celles qui n’en ont point, 

le Poëte l'infirme , avoient enfuite été 
tranférés dans le Ciel. 

r. 1 is. 

r«7« H itrot tctuTK I27 * I2Î ' 

ct&ftutf , h * fui && mcv& ng. hv'ir'fat, 

’0<Pf‘ «ij fismgftoyi ÿi*7s ecapuMs ctjH. 

Terra vero primhm quidem genuitparem fib * 

Ccelam Jîellis ornatum , ut ipfam totam ob~ 
tegat y 

Ùtque effet Beatis Diis fedes tuta femper. 


Digitized by Google 



1 ] 6 Essai sur 
Pétoient par des marques ou ca- 
ractères. Cela fe vérifie fur le 
plus ancien Obélifque Egyptien 
qui fubfifte aujourd’hui. Le Lec- 
teur n’a qu’à ouvrir le P. Kircher , 
ôc il verra combien ces Hiéro- 
glyphes reffemblent, à cet égard, 
exactement à ceux des Mexicains 
publiés par Purchas. Mais , quand 
on vint à faire un fecret & un 
myftère de chaque chofe , les mo- 
des & les fubftances furent alors 
repréfentées par des images. Ain- 
fi on exprima la franchife par un 
1 Horap. lièvre , 1 la deftruétion , par une 
l '*ib. cap\ f our i s > 2 l’impureté , par un bouc 
$ o . fauvage ; 3 l’impudence , par une 

3 ib. cap. m0 uche ; 4 la fcience , par une 
*+ 'ib. Cap. fourmis laverfion , par un loup; 

6 h colère , par un cynocéphale , 
j 2 . &c. 7 Afin meme de rendre la 

* l. 2 .c. chofe encore plus myftérieufe, 
22 f L.i.e. un animal fervoit à repréfenter 
14* plufieurs modes moraux très-op- 
pofés. Ainfi le faucon fignifioit 
l’élévation , PabaifTement , Ja vic- 
toire , 
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les Hiéroglyphes. 137 
toïre , l’excellence 1 , &c. Au con- 1 id. 1. 1 . 
traire > ôc par le même motif 3 ca P- 6 ' 
une feule chofe étoit exprimée 
par plufieurs Hiéroglyphes diffé- 
rens : quelquefois , comme une 
addition faite à delfein pour don- 
ner le change au Vulgaire ; quel- 
quefois , comme un changement 
qu’exigeoit la néceffité, lorfqu’un 
Hiéroglyphe étoit venu par un 
long ôc fréquent ufage à être 
connu. 

§. 2y.0r, bien que les Anciens L’Hîéro- 
aient vû que cette efpéce d ecri- gb? hef / n £ 
ture diffcroif de l’Hiéroglyphe l’Hilrogiy- 
ptopre , ôc qu’en conféquence 
nous les trouvions diftinguées par gu ésparie$ 
Porphyre en hiéroglyphique ôc Anciens, 
en fymboliquej néanmoins con- 
fondant leur origine , ôc fuppo- 
fantque ces deux écritures avoient 
été inventées à delfein ils n’ont 
point dillingué exa&ement leurs 
natures ôc leurs u Cages différens. 

Ils ont préfuppofé que l’Hiéro- 
glyphe, aufli-bien que le fymbo- 
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Ecriture 
courante 
Hiérogly- 
phique , 
Semblable 
aux carac- 
tères Chi- 
nois. 
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le , étoit une figure myftérieufé; 
& , par une méprife encore plus 
grande, que c’étoit une repré- 
lentation de Notions fpéculati- 
ves de Philofophie & de Théo- 
logie : au lieu que l’Hiéroglyphe 
n’étoit employé, par les Egy- 
ptiens que dans des Ecrits pu- 
blics, & connus de tout le mon- 
de, qui renfermoient leurs régle- 
mens civils ôc leur hiftoire. Ces 
erreurs ont répandu fur toute 
cette matière une confufion in- 
finie. 

§. 26 . Mais il efi tems de par- 
ler d’une altération , que ce chan- 
gement de fujet , ôc cette maniè- 
re de l’exprimer , introduifirent 
dans les traits des figures Hiéro- 
glyphiques. L’animal , ou la cho- 
fe , qui fervoit à repréfenter , 
avoient été jufques là deflinés au 
naturel. Mais., lorfque l’étude de 
la Philofophie , qui avoit occa- 
fionné l’écriture fymbolique , eut 
porté les Sçavans d’Egypte à 
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écrire beaucoup , ôc fur divers 
fujets, ce deflein exaét multi- 
pliant trop les volumes, leur pa- 
rut ennuyeux. Ils fe fervirent donc 
par degrés d’un autre carattère , 
que nous pouvons appeller > l’£- 
critttre courante des Hiéroglyphes- 
Il reflembloitaux cara&ères Chi- 
nois , & , après avoir d’abord été 
formé du feul contour de chaque 
figure , ( o ) il devint à la longue 
une forte démarques. Je ne dois 
pas omettre ici de parler d’un ef- 
fet naturel que ce cara&ère de 
l’écriture courante produifit avec 
le tems. Je veux dire, que fon 
ufage diminua beaucoup de l’at- 
tention que l’on donfioit au fym- 


( o ) Voyez dans IeP. Kircher, p.$?o.du tv 
3. de l’GEdip. Ægypt. un modèle de cette 
forte de cara&ères , où l’on ne confervoit 
que le contour des figures , 8c qui a donné 
naiflance à l’écriture courante dont nous 
parlons. Ce modèle a été pris fur l’ObéliÊ- 
que de Florence; qui , quoique décoré de 
ce titre , n'eft cependant qu’une foible 
copie en petit des fuperbes monumens qui 
portent ce nom, 

M i) 
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bole , & la fixa à la chofe ligni- 
fiée. Par ce moyen l’étude de l’é- 
criture fymbolique fe trouva fort 
abrégée ; n’y ayant alors pref- 
qu’autre chofe à faire qu’à,fe rap- 
peller le pouvoir de la marque 
fymbolique , au lieu qu’aupara- 
vant il falloit être inftruit des pro- 
priétés de la chofe , ou de l’ani- 
mal , qui étoit employé comme 
fymbole. En un mot , cela rédur- 
fit cette forte d’écriture à l’état où 
t- eft préfentement celle des Chi- 
nois. 

Appellée Ce cara&ère courant eft pro- 
niérogra- prement celui que les Anciens 
tl TJl ont appelle. Hiérographique , (p ) 

(p) Ce que le P. le Comte rapporte des 
différentes écritures des Chinois , éclair- 
cira ce que nous venons de dire. *> Parmi 
aa ces caractères , il y en a de plufieurs 
33 fortes. Les premiers ne font prefque plus 
d’ufage, ëc on ne les conferve que pour 
r 33 faire honneur à l’antiquité. Les féconds , 
33 beaucoup moins anciens , n’ont place 
03 que dans les Infcriptions publiques. 
> 93 Quand on en a befoin , on confulte les 

» livres j 8t à la faveur des Dictionnaires, 

» •" <* 

. » j . 

t*. .. ■ * . î \ • " , 
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les Hiéroglyphes. 141 
& que l’on a employé par fuccef- 
fion de tems dans les Ouvrages 
qui traitoient des mêmes fujets 
que les anciens Hiéroglyphes ; 
comme on le voit par ces paro- 

» il eft facile de les déchifrer. Les troifié- 
rnnes, beaucoup plus réguliers 8c plus 
» beaux , fervent dans l’impreflion , 8c 
» même dans l’écriture ordinaire. Néan- 
» moins , comme les traits en font bien 
» formés, il faut un tems considéra- 
» ble pour les écrire. C’eft pour cela qu’on 
» a trouvé une quatrième efpéce d’écritu- 
» re , dont les traits plus liés 8c moins 
» diftingués les uns des autres, donnent la 
» facilité d’écrire plus vite. Ces trois der- 
» hiers caractères ont entr’eux beaucoup 
» de reffemblance,8c répondent affez à nos 
» lettres capitales , aux lettres d’impref- 
» lion, 8c à l’écriture ordinaire ». . . Nouv. 
Mém. fur l'état préf. de la Chine, p. 258. 
z 5?. t. i.Amft. i6pè. 

Je ne puis m’empêcher de relever ici 
une faute ridicule , dans laquelle le fça- 
vant Baxter eft tombé , par l’équivoque 
du mot Nota , qui lignifie également des 
caractères d’une écriture abrégée , 8c des 
caractères Hiéroglyphiques. Cet Auteur, 
dans une lettre à un ami , ( Glojf. Antiq. 
Rom. p. 414. ed. 1731. ) voulant donner 
l’origine des caractères d’une écriture abré- 
gée, rejette le témoignage des Anciens , 
qui en attribuent l’invention aux Ro- 
mains , 8c va chercher cette origine chez 
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les du D r Huntington , qui nous 

apprennent qu’il fubfifte encore 

quelques anciens monumens de 

encore fur cette efpéce d’écriture. * Les 

des monu- «Francs, dit-il, dans fon Tral* 
mens. 

^es Barbares. Il pre'tend que ces caractè- 
res font les mêmes que les ignorabiles lit - 
tera des Egyptiens , dont Apulée parle r 
8c que les caractères Chinois d’aujour- 
d’hui ; c’eft-à-dire , qu’ils font de vrais 
Hiéroglyphes. Mais , s’il eût fait attention 
que les notes d une écriture abrégée , font 
des marques qui tiennent lieu des mots y 
au lieu que les notes des Hiéroglyphes 
font des marques qui repréfentent les cho- 
fes , il auroit vu qu’elles n’ont aucun rap- 
port entr’elles ;que leur origine n’elt point 
du tout la même , & qu’elles ont été em- 
ployées à des ufages différens. Il croit ce- 
pendant que fon fentiment eft appuyé par 
S. Jérôme , qui a obfervé quelque part r 
félon lui , quelles venoient des Barba- 
res : Reftant adhttc notæ , quœ y citm ex 
Barbarorum , puto , ortu natæ fint » ratio - 
nem amifere. Mais , fans aller chercher 
l’endroit , 8c recourir au texte , nous pou- 
vons dire en toute sûreté que S. Jérôme 
entend ici par nota; , non pas les notes 
d’une écriture abrégée , mais les notes des 
Hiéroglyphes. Parce que ces paroles , Qiia 
raùonem amifere , n’eulfent «pas été vérita- 
bles à l’égard des notes d’une écriture 
abrégée , 8c conviennent exa&ement aux 
notes Hiéroglyphiques. 
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» té des Colonnes Egyptiennes de 
» Porphyre , appellent ces co- 
» lonnes Aguglie ; mais les An- 
* glois > en particulier, les appel- 
» lent , Aiguilles de Cléopâtre ; ÔC 
» les Naturels du Pays fe con- 
» tentent de leur donner le nom 
» général de Colonnes. Elles n’ont 
» point de bâfes ou piédeftaux 
» au-deffus du fol , ôc , fi elles 
» en ont jamais eu , ils doivent 
» être bien avant dans la terre. 

»• Les cara&ères Hiérogîyphi- • 
» ques gravés defïus font proba- 
blement les anciennes lettres 
» Egyptiennes , dont on ne fait 
» plus d’ufage depuis long-tems. 
» Ils rejfemblent aux caraïbes 
» Chinois . Chacun repréfente un 
•» mot, ou plutôt, une fentence 
» entière ; & ils paroiffent écrits 
»de la même manière; c’eft-à- 
» dire , de haut en bas. » The 
Franks call thefe pillars Aguglia’s , 
and the Englisk , in particular > 
Cleopatra’s Needles ; but the ln- 
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habitants content themfelves with 

the general name o/Pillars. They 

hâve no bafes or pedeflals above 

i H ; s ac _ ground ; and , if they ever had 

couru of the any , they mujl need be very deep in 

pufarttn t ^ ie Earth. The Hieroglyphic cha- 

Egypt. Phi- ratfers wherewith they are engra - 

no\ Ifp ven are pvobably the aborigtnal 

614. Egyptian letters , long become ob - 

f°^ ete > an & they refemble the chi- 

primé dans nefe chara£ters , each whereof 

le fécond t. re p r efents a word , or rather an en - 
du recueil / J D rJ 1 r 

de voyages, tire Jentence. Dejides they Jeem to 

P“ bllé 8 e 6 n be written the famé way , name - 

par Raïus] fy from top tO bottom. 1 

Lorfqu’Apulée parle de Ton 

Initiation aux Myftères d’Ilis, il 

donne la defcription du Livre fa- 

cré t ou Rituel. Nous voyons 

qu’il étoit écrit , en partie avec 

des cara&ères fymboliques, Ôc 

en partie avec des cara&ères Hié- 

rographiques , exa&ement fembla- 

bles à ceux des Chinois. Voici 

fes termes. De opertis Adytipro «• 

fert quofdam libros, litteris igno~ 

rabilibtis 
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fabilibus pranotatos ; partim figu- 
ris, cujujcemodi animait am concep- 
îi fermonis compendiofa verba fug~ 
gerentes , partim nodosis y & 
in modum rota tortuofis , capreola- 
timque condenfis , apicibus , à eu - Metam , 1, 
riofitate profanorum leftione muni - xi. 
ta. ( r ) 

Il prit dans le fond du San£tuai- 
re certains livres écrits avec des 
caractères inconnus , formés en 

( r ) Addition. C’eft à l’occafion de ce 
paflage d’Apulée que M. Warburthon pro- 
pofe une nouvelle explication de la Mé- 
tamorphofe de cet Auteur. Il remarque que 
les Philofophes de fon tems , 8c plus par- 
ticulièrement les Platoniciens 8c les Py- 
thagoriciens , n’avoient rien tant à cœur 
que de venir au fecours du Paganifme 
qui e'crouloit de toutes parts. Les uns en 
ont entrepris la défenfe , en allégorifant 
leur Théologie; les autres, en fpiritualifant 
leur Philofophie ; quelques-uns en écri- 
vant la vie des Héros de leurs fe&es ; par 
exemple , celles de Pythagore 8c d’Apol- 
lonius de Tyane, pour les oppofer à 
l’Hiftoire de Jéfus-Chrift. D’autres enfin 
ont fait l’éloge des Rîtes les plus impor- 
tans du Paganifme. Apulée a fuivi ce der- 
nier plan , félon M. Warburthon ; 8c fa 
JYlétamorphofe eli un éloge complet des 
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partie de diverfes figures d’ani- 
maux qui exprimoient en abrégé 
ce que l’on avoit voulu dire , ôc 
en partie de traits qui reffem- 
bloient à des nœuds , ou aux 
rayons d’une Roue , ou à des 
branches entrelafTées de chèvre- 
feuille , dont la leélure étoit ain- 
fi interdite à la curiofité des pro- 

Myftères fi fameux du Paganifme. Voilà 
le point de vue dans lequel M. Warbur- 
thon examine cet Ouvrage.J’aurois traduit 
fa Diiïertation , fi je n’euîfe fçu que M. 
de Silhouette en avoit donné le précis , 
8c l’avoit mis à la fuite de ce qui regarde 
les grands 8c les petits Myftères , qui eft 
fa place naturelle. Les Differtations de 
» M. Warburthon , fuivant la Bibliothèque 
93 raifonnée xxvi u. 231. n’ont rien perdu 
» en paffant par les mains de M. de Sil- 
o> houette. Il y a quelquefois ajouté du 
93 fien , pour fuppléer , ou pour éclaircir 
a* certaines chofes que M. W. n’avoit pas 
a> traitées , ou dont il n’avoit dit qu’un 
simot en paffant. Dans ces differtations 
33 on fait voir que le Gouvernement civil 
93 ne peut fubfifter fans le fecours de la 
93 Religion. On examine les fentimens de 
93 M. Bayle fur les effets de l’Athéifme à 
l’égard de la fociété , 8c on réfute ceux 
93 de l’Auteur de la Fable des Abeilles fur 
93 l’utilité des vices dans la focicté. C’eft 
n là le fujet des trois premières Differta- 
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les Hiéroglyphes. 147 
fines. Quiconque voudra voir les 
caractères Hiérographiques qui 
font ici décrits , les trouvera prêt» 
quà tous les compartimens de la 
Table Ifiaque, dans les interval- 
les qui fe rencontrent entre les 
plus grandes figures humaines, 
ils font difpofés de la même ma- 
> niére fur plufieurs des Obélif- 
i ques. Et comme dans le Rituel 
dont parle Apulée , ce caraétère 
étoit mêlé avec le fymbolique , 
de même , dans la Table Ifiaque , 

;; il eft mêlé avec le fymbolique , 

\ & , de plus , avec lTIiéroglyphi-» 

j que propre. 

§. 27. Cette forte d’écriture Ecriture 
ï Hiéroglyphique abrégée , que 

» tions. Dans les autres , on examine le me état de 
. s> fentiment des anciens Philofophes fur l’écriture 
»un état futur; on parle de l’initiation en Egypte. 
» aux Myftères , 6c c . 33 
C’eft à la fuite de la Diflertation fur les 
Myftères que M. de Silhouette traite du 
Syftême mythologique renferme' dans 1 'Hi~ 

, Jîoire du Ciel de M. Pluche. On y voit dé- 
veloppé en 40. pages ce que M. Warbur- 
1 thon n’avoit fait qu’indiquer à la fin de 
l’EiTai fur les Hiéroglyphes. 

k Ni; 
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l’on appelloit Hiérographique , 
nous conduira , par une grada^ 
tion aifée , à la troifiéme efpéce 
d’écriture, que Porphyre &Clé^ 
ment appellent Epiftolique. Car 
nous avons montré comment ces 
cara&ères courans ont conduit 
naturellement à la méthode abré^ 
gée des lettres par le moyen 
d’un Alphaberh : invention fubli- 
me , d’après laquelle l’écriture 
epiftolique a été formée. Il ne 
faut pas oublier que tous les An- 
ciens conviennent qu’elle a été 
trouvée par le Secrétaire (t) 
d’un Roi d’Egypte. Cette ch> 


(f) Addition. Les Anciens ont cru qu£ 
c’étoit Tkot ; c’eft-à- dire , Hermes. Voyez 
dans Marsham, p. 35. 3 < 5 . 37. ed. Lond. 
les paflages qui lui attribuent l’invention 
des différentes efpe'ces d’e'criture. Je me 
contenterai de copier ce peu de paroles 
qui ont rapport à fa qualité' de Secrétai- 
re de Saturne , fuivant Sanchonia- 
îhon , 8c d’Ofiris , félon Diodore. San- 
chorùathoni , ap. Eufeb. prap. Evang. p. 3 6 „ 
D. Merctirius eji Saturni Vio- 

dorus , lib. 1. pag. jo. B. dicit ilium fûijje 
r OJiridis, Mais M. Warburtlion 
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confiance ne nous aidera pas peu 
à découvrir les caufes de ion ori- 
gine; t 

* Toutes les efpéces d’écritureS , Son orI " 
Hiéroglyphiques , quand il falloir sme " 
s’en fervir dans les affaires publi- 
ques pour envoyer les Ordres dii 
Roi aux Généraux d’Armée. j ôc 
aux Gouverneurs des Provinces 
éloignées , étoient fujettes à l’in- 
convénient inévitable d’être im- 
parfaitement & obfcurément en- 
tendues. Je croi donc que notre 
Secrétaire, en y cherchant un 
remède , inventa un Alphabeth , 
dont il fit fervir les lettres à ex- 
primer des mots , & non des 
chofes. Par ce moyen on évitoit 
tous les inconvéniens fi préjudi- 
ciables dans ces occafions , 6c 

ayant obfervé plus haut , §. 3. que l’Anti- 
quité avoit attribué trop facilement à 
Thoty &àfes defcendans, l’invention des 
différentes fortes d’écriture , c’eft la rai- 
fon apparemment pour laquelle il ne fixe 
pas ici le nom du Sécretaire qui a inven- 
té récriture épiftolique. 

Niij 
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l’Ecrivain rendoit fes inftruétions 
avec la plus grande clarté & la 
plus grande précifion. Cette mé- 
thode eut encore cet avantage, 
que , comme le Gouvernement 
chercha fans doute à tenir l’in- 
vention fecrette , les Lettres d'E- 
tat furent pendant du tems por- 
tées avec toute la sûreté de nos 
chifres modernes. C’eft ainfi que 
l’écriture en lettres, appropriée 
d’abord à un pareil ufage , eut le 
nom d ' Epijîolique. ( s ) Du moins 


( y ) On répondra peut-être que l’écri- 
ture en lettres a eu en Egypte le nom d’E- 
fijlolique , parce qu’elle a été dans la fuite 
employée à cette forte de compolition; 
ik l’on fe fondera fur ce que Cle'ment d’A- 
lexandrie &c Tatien nous difent : qu'A- 
tojjà , Reine des Perfes , a été la première qui 
ait écrit des Epîtres. Le partage de Tatien 
fe trouve dans l’endroit où il rapporte une 
lifte de quelques Inventeurs. Voici com- 
ment il s’exprime , d’après l’HiftorienHel- 
lanidlS : ‘ETnçthcis SÏNT A£2EIN i<Z<sGptv if 
JJepimv 7izTf ijy>icruffyj>i jvvé > i&Ji émp 
'EXbcwi'x.fjSy , ' A'Qoset ^ eujt% jjv. Je 

réplique à cela que c’eft une fuppofition 
gratuite de dire que l’écriture en lettres a 
eu le nom d 'Epijiolique , à caufe quelle a 
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je n’imagine pas qu’on puifle don- 
ner une meilleure raifon de cette 
dénomination. 

Le Le&eur apperçoit enfin 

été employée dans la fuite à ce genre de 
composition. Car on peut demander pour- 
quoi elle a reçu ce nom , plutôt des Epî- 
tres , que de toutes autres compofitions : 
aufquelles nous devons croire que les let- 
tres ont été employées , avant de fervir 
aux Epîtres , fi les Epîtres ont été inven- 
tées fi tard ? Mais la vérité eft que , par 
, terme que Clémentemploie auf- 
fi , il faut entendre Y arrangement , 8c non 
la fermeture & le fceau artificiel des Ta- 
blettes fur lefquellcs les Anciens écri- 
voient leurs Epîtres. Cette Lignification 
eft plus naturelle , 8c l’invention a plus 
de rapport avec le génie poli d’une Dame. 

Il s’enfuit alors que la découverte at- 
tribuée par Hellamcus à Atofl'a , eft un 
pur conte , digne pourtant d’être recueilli 
par des Romanciers tels que ceux qui ont 
traité de l’invention des chofes , 8c d’a- 
près qui Tatien 8c Clément l’ont rappor- 
té. De femblables Auteurs auroient pû 
aufli-bien rechercher qui eft-ce qui avoit 
inventé le boire 8c le manger. Car l’ufa- 
ge d’écrire des Epîtres eft aufli ancien 
que les occafions de communiquer fes 
penfées à des perfonnes éloignées ; c’eft- 
i à-dire , aufli ancien que le commerce des 
i hommes entr’eux. Nous voyons dans 1T- 
i liade l. 6. v. 1 69. Bellérophon porter une 

Niiij 
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que l’opinion commune , qui veut 
que ce Toit la première écriture 
Hiéroglyphique , & non pas la 
première écriture en lettres 3 qui 


Fr ntl>y s Jif- 
Pha • 
Urj'. f. 35p. 


!.. 3 3* t 


L. *in 
ch. 13. 


Epître de Prætus à Jobates. 

Non , dit un grand 8c fçavant Criti- 
que , ce n’e'toit pas une Epître , mais c’é- 
toit un Codicile ; 8c Homère lui-même 
l’appelle •zsTiK'ns. J’avoue que je ne 
comprends pas le raifonnementde ce Sça- 
vant homme. La difficulté entre lui 8c ion 
noble Adverfaire rouloit fur la chofe , 8c 
non pas fur le nom. Cependant fa remar- 
que, 8c celle de Pline , a rapport au nom, 
8c non pas à la chofe. Quand ce que por- 
toit Bellérophon auroit été -zs-wni ; 
c’eft-a-dire , de fimples feuilles de bois 
couvertes de cire , 8c écrites avec une 
plume de métal , cependant c’étoit eifen- 
îiellement une Epître , fi la définition que 
Cicéron donne d’une Epître eft jufte. Hoc 
eft >- dit-il , Epifiolce proprium , ut is , ad 
qitem fuibitur , de iis rebus quas ignorât 
certior fiat. La raifon pour laquelle Pline 
’ dit que ce 7r/v«4 n’étoitpas uneEpi- 

tre , mais un Codicile , vient de ce que 
de petites feuilles de bois couvertes de 
cire , lorfqu’on écrivoit deifus , étoient 
appellées par les Romains Codicilli , 8c 
qu’ils donnoient le nom d 'Epifiola à une 
Miffive. On voit que c’eft là le fens de 
. Pline , par ce qu’il rapporte au fujet de la 
prétendue Miffive de Sarpedon , citée 
comme une grande rareté par Licinius 
Micianus. 
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ait été inventée pour le fecret , 
eft précifément oppofée à la vé- 
rité ; ce qui n’empêche pas que 
dans la fuite elles n’aient changé 
naturellement leur ufage. Les let- 
tres font devenues l’écriture com- 
mune ; & les Hiéroglyphes , une 
écriture fecrette & myftérieufe. 

§. 28. Cet Alphabeth , que Ecriture 
nous pouvons appeller Politique , 
occalionna bien-tôt l’invention quatrième 
d’un Alphabeth facrê. Car les 
Prêtres Egyptiens ayant part au criture ufi- 
Gouvernement , connurent de téeenr '^' 
bonne heure fans doute le fecret; P y 0 . e7 le 
ôc étant alors plongés dans l’étude $. 4 i. 
de la Philofophie & dans des 
fpéculations profondes , ils s’en 
fervirent naturellement pour leurs 
* doêlrines cachées. Mais les di- 
vers ufages aufquels cet Alpha- 
beth fe trouva employé dans le 
Civil , ne lui permirent pas long- 
tems d’être un fecret ; & , quand 
il fut connu, les Prêtres , natu- 
rellement encore, en inventé- 
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rent un autre pour eux. Car Pex- 

Î )érience de fon utilité , jointe à 
a néceflité de trouver une mé- 
thode qui exprimât avec préci- 
fion leurs idées abftraites, ne fouf- 
frit pas qu’ils demeuraient da- 
vantage fans un Alphabeth qui 
leur fût propre. On l’a appelle 
Hiérogrammatique , à caufe de 
ceux qui Pont inventé , ôc de Pu- 
fage auquel ils Pont approprié. 

Que les Prêtres Egyptiens 
euffent un pareil caraSlére al- 
phabétique facré , c’eft ce dont 
nous alPure exprelTémcnt Héro- 
dote. » Les Grecs , dit-il , écri- 
»> vent leurs lettres > & calculent 
» avec des jettons , de gauche à 
•» droite ; les Egyptiens au con- 
» traire , de droite à gauche. 
» Ceux-ci ont deux fortes de let- 
» très ; l’une , appellée Sacrée ; ôc 
•» l’autre Vulgaire ». (?) Clément 

(?) tfuQvcri , x} Ao 

< poifi , E^sjveî ^5» tu» cvpi&fù h im -m 

ftiiH Çtporrtç T)}» yuççf . , Aiyv'wnoi ’j , Xzre 
tv» foijâ» tvn tu cvpi .... Jttpaot'oiei y 


les Hiéroglyphes. ï;? 
d’Alexandrie va plus loin , ôc 
donne une defcription des livres 
mêmes dans lefquels cet Alpha- 
beth facré étoit principalement 
employé. Comme l’endroit eft 
très-curieux , ôc qu’il répand du 
jour fur le fujet que nous traitons, 
nous nous y arrêterons davan- 
tage. 

A Poccafion du paiïage de Clé- 
ment rapporté plus haut, nous 
avons déjà remarqué qu’il avoit 
entendu par le caractère qu’il ap- 
pelle IEP ATIKHN , Sacerdotal, 
un caractère Alphabétique. Or ce 
même Auteur, quand il parle des strom. i. 
quarante-deux livres d’Hermès , vl ‘ 6 
qui renfermoient toute la fcience 
religieufe ôc profane des Egyp- 
tiens , déclare que dix de ces li- 
vres étoient appellés Sacerdo- 
taux , ôc étoient l’étude particu- 
lière du chef des Prêtres : vr&çct- 


fâtav'nxj’ iÇ m uiv aù'riZi tic 

3 . Lib. ii. cap. 3 <î. 
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7 U rov U&iï rct IEPATIKA xct± 
A ovju&fjcc \ (ZiÇh'ut èjcjuav^âvit. Ces 
dix volumes étoient donc écrits 
dans un caractère alphabétique 
facré. En effet toutes les efpéces 
de cara&ères facrés, comme nous 
l’apprenons dans le même en- 
droit , avoient été employés dans 
la compofition de ces quarante- 
deux livres. Car quelques-uns 
étoient écrits en Hiéroglyphes.- 
Ainfi l’occupation du Scribe Sa- 
cré confiftoit à étudier ceux ap- 

pellés Hiéroglyphiques : rov rov 
' Ta. ts IEPOTATÆIK A 
& , ce qui mérite d’être obfervé , 
le fujet de ces livres rouloit fur 
des matières populaires , & re- 
latives à la fociété , telles que la 
Cofmographie , la Géographie , 
lesfimples élémens de l’Aftrono 
mie , la Chorographie de l’E- 
gypte ) la defcription du Nil , &c, 

TFiZt Koo'M-o^ça^'iaç y lÿ ytto- 
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ïfytfp'iaç y rrîç Tct%ea)ç t 9 tÏA/X 
TYiÇ en A y v ri ç , tÿ *éf) e <ûtA&voù- 
fjfyjcav ■* XGoç$y>ciQictv ts t«ç A/yJ©> 

tV 3 <& Tiïç rQ N &A9V Sia^ct^riç ; 

ee qui s’accorde avec ce que 
nous avons avance touchant Pu^ [Ci-deflus 
fage & Pexplication des plus an- §• *>• J 
ciens Hiéroglyphes. Enfin , par- 
mi ces livres d’Hermès , il y en 
avoit qui étoient écrits en Jymbo - 
les ; finguliérement les deux dont 
le Chantre avoit foin : 0 XïJoV, 
ly 77 TtfV r«ç juXantriç imtytçs* 
2TMBOAX1N. tov&v. 
cTjo fh'iÇAKç av^An^îvajj S&lv 

cm tov içixov. Nous trouvons 
donc ici les trois efpéces d’écri- 
tures facrées ; ^Hiéroglyphique > 
la Symbolique , & FHiérogratn- 
matique : & cette dernière, nous 
le répétons, étoit formée avec les 
lettres d’un Alphabeth. 

§. 25?. Au refie un Alphabeth 
deftiné au fecret, ôc par confé- 
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E xemples 9 u6nt différent de l’Alphabeth 
d’écritures ordinaire , a été une chofe d’ufa- 

Eret rendes g e P armi les P rêtres de prefque 
autres Na- toutes les Nations. Philon de Bi- 
nons. bl 0S , dans Eufébe , nous dit, en 
parlant de Phiftoire de Sancho- 
niathon, aue l’Auteur l’avoit com- 
poféeà l’aide de certains Mémoi- 
res , quil trouva dans les Tem- 
ples , & qui étoient écrits en let- 
tres Ammonéennes ( x ) non en- 
tendues du Vulgaire. Ces let- 
tres Ammonéennes , fuivant l’ex- 
plication de Bochart , étoient 
celles dont les Prêtres fe fer- 
voient dans les chofes facrées. 
(y ) Diogènes de Laërce nous 

(x) O' j <ru/ttÇct\ùv &7ff 'ïbii T 2 ùW-nit 

tjüptÿilrt» ÏjnjcpvÇoiç ’AfCf^uttoif 

t et j ebo y, > 7m ot ytVQ/ifjM, Pr«ep. 
Evang. lib. i. cap. p. 

(y) Ammoneorum i. e. Ammanim. .... 
AbenEzra in Lsvit. xxvi. jo. templa fac- 
ta ad cultum foîis. Quoi verijjînium : fol 
enitn Hebrais efi Amma, unde Amman Tem- 
plum (olis , quemfolum Coeli Dominum cre- 
diderunt frifei Phoenices. Sanchoniathon : 

fécTè» 9S 1 (r falot) Jio\ CvôfttÇo* aüTv a y 

>» xv&ok Itaqiie hic -çreeciÿuè cultus. “Ta* 
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apprend, d’après Thrafyllus, que 
Démocrite écrivit deux livres , 
dont un traitoit des Lettres fa- 
crées des Babyloniens, Ôc l’autre 
des lettres facrées de la Ville de 
Méroé. (z) A l’égard de ces der- 
nières, Héliodore dit que les Egy- 
ptiens avoient deux fortes de Let- 
tres; l’une, appellée Royale; ôc 
l’autre,V ulgaire; Ôc que la Royale 
relfembloit aux cara&ères Sacer- 

fnen crefcente fuperflitione crediderim nom en 
Ammanim etiatn ad alia delubra pertinuijfe. 
Itaque Litteræ Ainmoneorum , feu Am- 
manim ,funt litterceTemplonim , littera in fa - 
cris receptœ.Geôgr.Sücr.p.i i.lib 1 1. cap. 17. 

(z)tv T c* BuSvùâitt itpâv 
<5&i T cv M epôti îtpâv r In vit a 

Democr. Segma xlix. lib. ix. Reinefius 8c 
Ménage , ne croyant point qu’il y eût d’é- 
criture myftérieufe 8c facrée enufage ail- 
leurs que dans l’éténdue de l’Egypte , ont 
prétendu que la Ville de Babylone dont 
il eft ici parle , e'toit la Babylone d’Egyp- 
te. Mais ils auroient dû réfléchir fur le 
peu de vraifemblance qu’il y avoit que 
Démocrite , s’il eût choifi d’écrire des 
Lettres Sacrées des Egyptiens, leur eût 
donné le nom d’un lieu qui n’étoit en au- 
cune façon célébré pour leur ufage , pen- 
dant qu’il y avoit tant d'autres Villes que 
ces caractères avoient rendu fameufes. 
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dotaux des Egyptiens, (a) Théo- 
dorer, parlant des Temples des 
Grecs en général, dit qu’on s’y fer- 
voit de lettres qui avoient une for- 
me particulière , ôc qu’on les ap- 
pelloit Sacerdotales, (b) Enfin M. 
Fourmont, & d’autres, croient 
que cette coutume générale avoit 
lieu auffi chez les Hébreux. » Cet- 


» te coutume , dit M. Fourmont > 


» de la plupart des Nations Orien- 
» taies d’avoir des caraétères fa - 
» crés , & des cara&ères profanes , 

Refl. crû. * ° u . d ’ un u % e P lus vulgaire , 
vol. i. f. *» étoit aufii chez les Hébreux ». 


3 Examen §. 3 o. Nous pouvons à pré- 
d’ un pa '^- fent rendre raifon d’un partage 
ne thon. d " fingulier de Manethon , dans Eu- 
1 voyez les fébe . 1 » Manethon déclare qu’il 
facne? de " a tiré ^ es Mémoires des Colon- 

Stillingfleet 




l. I. C. 2. (A) ’EmM^ ftnt rlu) (guv ta* ^ttftj n&fft-t 

§. II. Aiêit7n^$7r , a ùï&cè. PaatXtiytt 

Et l hijl. , u, A) Aiyjv'iia» IEPATIKOIZ 

dumondede KAAOïMENOis lib. iv. 

Shuckford. ( B ) £v fais 'El&tjiuiyif N«o<r 'ihti 'mit 
t. I.fag. YtCiw , àV IEPAT1KOÏS 

2.47 ‘*d. Gy<np'f<&«v. In Genef, qu. 6i. 

Angl. 33 neS 
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* nés qui étoient dans Ja terre de 
» Sériad : inferites par Thoyt le 
» premier Hermès , avec des let- 

* très Hiéroglyphiques, dans la 
» DialeCte facrée; & dont lecott- 

tenu avoit été traduit, après le 
» Déluge i de la DialeCte facrée 
«en Langue Grecque , avec des 
» caractères Hiéroglyphiques ; 
» puis dépofé dans le lieu le plus 
«fecret des Temples d’Egyp- 
« te par Agathodémon , le fe- 
» ccftid Hermès , pere de Tat». 
Voici les termes originaux : 
Efc Ta v Maveûa 7 ot> 2g£et >vvry » 
GÇ i7r) rffoXejLtç/jX 7 ou (piXgLcfiXtpx 
açXispzvç 7 av ov A lyv'ïïTa etSa~ 
j fêyiJLciî'i<Ta.<; cm lav cm Jfî 
y$ K&ijufyjav rnXav teçét y 
Çtir) y J\taXiiîJcù z} U&f&Ltyiiuiïç 
y&tfAM&W MyaepKTYl&V/dfyjaV OGTQ 
QavQ 7oo <ûs(>cp?g\j 'Ep/mgv ip/xr^ 
vevdiiaav ptfîct ^'nstnAucrpcov cm, 

?H Jiict,xlx/5v elç Ith tXXn-* 

O 
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v'iS* çavlw , rPAMM A2IN IE^ 

POrATOIKOIS, x}'&nfiQti(rav iv 

filStôç V7T0 le U ' Ayx.Qo£cUfJLCV(&* 

Eafeb: T OU e/[tvJi^V *E pfJLOV , r&CL'TÇOÇ J 

Chron. cd .— <• > y„, , r \ 1 r*\ / r - 

Scalig. i cu Ta/ èV aduToiç r n ^S 09 

ïfsïU AO--TÏ-. 

Stillingfleet trouve avec raifort 
qu’il eft abfurde de dire : Traduit 
en Langue Grecque , avec des car a- 
61ères Hiéroglyphiques. Et le fça- 
ib. & t. vant M.ShucKfordj qui a biéh vu 
f.w. sj 2 . que par yç^^uctaiv H&yXvQinoiç 
il falloit entendre un cara&ère 
alphabétique , prétend qu’on ne 
doit pas rendre ces mots par let* 
très Hiéroglyphiques , mais par 
lettres facrées. 11 pou voit égale- 
ment dire lettres Gothiques i car 
UepyAvçuct eft toujours employé 
par les Anciens pour fignifier des 
cara&ères de chojès , par oppofi- 
tion aux lettres alphabétiques > 
qui font des cara&èi es de mots : 
ce ^partage? Il eft certain que le Texte eft 
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II, Fautif ; comme on le peut voir , 

i°. parle mot yç&W&aw qui eft 
joint à îeçpyÀv<p/xo7ç , puifque le 

{ )remier fignifie proprement les 
ettres d’un Alphabeth , au lieu 
que l’autre défigne une efpéce de 
marques , ôc non pas des lettres. 
2 0 . Parce qu’il y eft parlé d’une 

Dialeébe facrée , cfliatexJ& y 
dont nous remettons à parler plus 
bas. Car, fi ces Mémoires étoient 
écrits dans une Dialeéte facrée , 
il eft clair que le cara&ère devoit 
être alphabétique ; ce qui eft en 
effet exprimé dans ces paroles 

qui fuivent immédiatement , «ep- 
[f yepçizolç yepwctvi : & s’ils ont 
été traduits de cette Dialeéte dans 
ï une autre > n’aura-t-on pas aufli 
s employé des cara&ères alphabé- 
tiques ? Non *» feulement nous 
voyons préfentement que la Le- 
çon eft fautive;maisnous fommes 
encore conduits à la véritable Le- 
çon par cette derniérë obferva- 

Pij 
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tion , qui nous montre que le paf- 
fage doit certainement être lu de 
cette façon : /^fîdjov %cf(gt xAu- 
ct/^op t k 7mç Uçÿiç JliaAexlv t)ç 
"Inv g T^.vv'iS'ci (pavtîv TPAMMA2IN 
IEPOrPA^IKOIS xj ÙTTOTiüei- 
aâv h fiëXoïç, & c . Ces mots 
yzpju/xctaiv U&y&Kpuiolç f e trou- 
veront alors être les mêmes que 
ceux employés auparavant en par- 
lant de l’original, ôc le feront 
avec jufteffe. Car ît&y&tQntà eft 

employé parles Anciens comme 
un terme générique , pour figni- 
fier également lettres facrées de 
mots , & marques facrées de chofes . 

Il n’en eft pas de même 

Çuct 9 q U i défigne feulement des 
marques de chofes. En forte 
que le fens clair & vifible de ce 
pillage eft celui-ci : » qu’un Ou- 
» vrage , écrit par le premier Her- 
» mès dans la Dialeête facrée , & 
• avec des lettres facrées, avoir 
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môme du fait la détruit. Car il y 
eft parlé non-feulement de lettres 
alphabétiques , que nous avons 
montré avoir été en ufage allez 
tard parmi les Egyptiens , mais 
aulïï d’une DialeCte facrée , qui 
certainement s’eft introduite en- 
core plus tard. Un palîage d’Hé- 
rodote nous apprendra, Il je ne 
me trompe , le tems où cette 
traduction a été faite. » Cet Hif- 
» torien rapporte que Pfammi- 
o> ticus , après avoir fubjugué 
» toute l’Egypte à l’aide des Io- 
» niens & des Cariens , plaça ces 
» Avanturiers Grecs des deux cô- 
» tés du Nil , où il leur affigna 
» des terres ôc des habitations ; ôc 
» qu’il envoya parmi eux de jeu- 
» nés Egyptiens , pour être inf- 
» fruits dans la Langue Grecque; 
*> d’où font venus , ajoute Héro- 
» dote , ceux que l’Etat emploie 
» en qualité d’interprètes de cet- 
» te Langue *>. (g) Il paroît , par 

( G ) T otfft ÿ la fi Y-.aufc \ , nT m 
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il; cet érabliffement de Pfammiti- 
c eus , qu’il fe propofoit d’entrete- 
e nir un commerce fubliftant avec 
les Nations Grecques-: & les jeu- 
e nés gens deftinés à cet Office 
; d Interprètes , furent fans doute 
” pris d’entre les Prêtres ; car les 
Ê: lettres & le fçavoir réfidoient 

parmi cet Ordre de perfonnes ; 
# & d’ailleurs il avoit grande part 

I au Gouvernement. Nous ne de- 
0 vons plus alors nous étonner que 
f la Langue Grecque étant con- 
iif nue des Prêtres, & fon ufage 

;E . 

WTefycKmiÀÿoun aulrd , à ci’Jhtrt 

CA>oiK%<m\ eivrius ù&jxa v $ Ne/A» -ri 
!j ftitm k, JV ntûPuç Kapfto<*Ae ouû- 

%<ti Aîyjznnisç , t?i'* 'EX^cioct yXâosxv 
camt Eo^ • ^jjra j {s&’tcjv (du rruy tIjj 'E Aîue- 

yXutxsctv , oi *tu> 'Epftijvtts tv Aiy/srlai yi~ 

0 pvxri. Euterpe , /. u. c. 1J4. On voit par 
là que l’excellent M Prideaux s’eft trom- 
r P e » quand il a dit : » Les anciens Egyp- 
t? Sï nens^ ne parloient point Grec. Les Pto- 
M lome's font les premiers qui ont in- 
troduit cette Langue parmi eux ». But 
the worji of it is , -the aneient Egyptians did 
f. t Jpeak Greek. The Ptolemys firjl brought 
that Latiguage among them. Connect. part. 
n J r. hb. 1. p. ia. . 
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dans les affaires d’Etat les obli- 
geant de la cultiver avec foin j 
quelques-uns de ces Interprètes, 

Eçutiveeç y f e foient occupés vers 
ce teins à traduire en (irec les 
monumens facrés des Egyptiens* 
Quand les S 1 • Mais il n’eft pas auffi facile 
lettres E- de deviner le tems précis de l’in- 

ont été in- vent i° n des lettres Egyptiennes, 
ventées, à caufe que l’ufage des Hiérogly-\ 
phes continua encore long-tems 
après que les lettres eurent été 
trouvées,& qu’on s’en fervit parti- 
culiérement fur les monumens de 
pierre ÿ raifon pour laquelle nous 
n’en trouvons aucun qui foit ins- 
crit avec d’autres caradères. Les 
lettres font cependant très - an- 
ciennes , comme nous l’avons 
montré plus haut par différentes 
circonftances , aufquelles il faut 
ajouter celle-ci : que leur inven- 
tion a été attribuée aux Dieux. 

» Car les Anciens ne leur ont at- 
tribué aucune invention, dont 
» l’origine leur étoit connue. 

~ Mais 
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» Mais lorfque la mémoire s’en 
» eft trouvée perdue , & que l’in- 
» vention renfermoir quelque cho- 
» fe d’extraordinaire ; par exem- 
» pie y la découverte du bled 9 
» du vin , de l’écriture , de la fo- 
» ciété civile ; les Dieux alors ont 
«été faifis de l’invention, par 1 P. 60. du 
» cette forte de droit qui accor ! /o/ * 
» de les epaves au oeigneur ». 1 bunhon. 

Ceux qui prétendent que la fa- , Sl i’ u %e 

•il j>*\ u p / des lettres a 

nulle d Abraham a perfectionne été connu 
les difïérens Arts , lui attribuent d ® s Patriar ' 
entr’autres chofes l’invention des 
lettres. Mais , comme cette ima- 
gination n’eft que la fuite d’une 
hypothèfe , qui n’eft point ap- 
puyée fur l’écriture , ces perfon- 
nés varient beaucoup à l’égard du 
tems. Quelques-unes fuppofent 
que les Patriarches ont fait ufage 
des lettres , & les ont fait con- 
noître aux Egyptiens. Mais les 
obje&ions contre ce fentiment , 
celles en particulier que l’on- tire 
des melfages de vive voix en- 
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voyés par les Patriarches , lorf- 
qu’il étoit plus naturel & plus ex- 
pédient d’écrire , font fi fortes , 
que d’autres ont jugé convena- 
ble de reculer cette connoilfan- 
ce jufqu’au tems de Moyfe ; à qui 
Dieu y félon eux , enfeigna Pu? 
fage des lettres alphabétiques par 
le moyen des deux Tables } écri- 
tes , comme le Texte nous l’af- 
fure , de la main de Dieu. J’a- 
voue que je n’ai pas aflez de Lo- 
gique pour concevoir comment 
ces parole s , qui au plus , nous ap- 
prennent que les dix Comman- 
demens ont été écrits ôt didJ.es 
miraculeufement y peuventprou- 
ver que les lettres ont été alors 
enfeignées pour la première fois 
aux hommes. Un Le&eur ordi- 
naire aimera mieux conclure de 
ce palfage , qu’il falloit que les 
lettres fuffent alors bien connues 
des Ifraëlites , puifque Dieu ju- 
gea à propos de leur donner les 
premiers élémens de leur Reli- 
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gion écrits de cette manière. Car 
s’il eût effectivement révélé l’art 
des lettres , comment feroit-il 
arrivé qu’on eût oublié de con- 
ferver Phiftoire d’un fait aufli im- 
portant ? Si important , dis-je 9 
comme nous allons le voir dans - 


un inftant , que fa mémoire au- 
roit été une des plus grandes bar- 
rières contre l’idolâtrie. 


Quoique je penfe donc qu’il b *^ q P r e °” 
foit extrêmement probable que Mo'ifea au- 
Moyfe eft redevable de la con- gmentéie 
noitiance des lettres , & du lur- i e£t res E- 


plus de fa fcience , a 1 Egypte , gypuennes 
cependant je n aurois pas de pei- c h ang éia 
ne à croire qu’il a augmenté P Al- forme, 
phabeth , & qu’il a changé la for- 
me des lettres. i°. L’Alphabeth 
Hébreu , qu’il a employé pour 
compofer le Pentateuque , eft 
beaucoup plus ample que celui 
que Cadmus porta en Grèce. 

Cadmus étoit de Thèbes en Egy- 
pte ; il féjourna en Syrie , ôc paffa 
de-là en Grèce. Son Pays mon- 

Pij 


I 

t 
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tre que les lettres dont il fe fer* 
voit étoient Egyptiennes , ôc four- 
nit une preuve qui confirme la 
grande différence , à l’égard du 
nombre, entre les lettres Egy- 
ptiennes ôc les lettres Hébraïques, 
a 0 . Je crois encore qu’il eft pro- 
bable que Moyfe a changé la for- 
me des lettres Egyptiennes: Voi- 
ci ma raifon : toute écriture Hié- 
roglyphique eft abfolument dé- 
fendue par le fécond Comman- 
dement, ôc cela dans une vue di- 
gne de la Sageffe Divine ; puif- 
que les Hiéroglyphes étoient , 
ainfi que nous le verrons dans la 
fuite , la principale fource des fu- 
perditions 6c des idolâtrïesles plus 
abominables. Mais les lettres al- 
phabétiques des Egyptiens, dont 
les Ifraëlites auroient continué de 


faire uhgefans ce changement^ ayant 
été tirées des marques Hiérogly- 
phes ci- phiques , ôc ayant naturellement 
deflus §. f. C onfervé une grande partie de la 
s. aS figure de ces. caractères , il fal- 
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ioît retrancher toute occafion de 
•danger de la part des images fym- 
boliques. Je conjecture donc que 
Moyfe changea la forme des let- 
tres Egyptiennes , & les réduifit 
à quelque chofe d’approchant de 
cette forme fimple que les lettres 
Hébraïques ont aujourd’hui. 

Nous voyons par là que les 
lettres étoientune chofe de gran- 
de importance pour les Ifraëli- 
tes, au regard de l’intégrité de 
leur Religion. Si Dieu avoit donc 
été , ainfi qu’on le prétend, l’Au- 
teur immédiat des lettres , Moyfe 
certainement auroit rapporté l’hif- 
toire de leur invention , comme 
la chofe la plus propre à confir- 
mer leur ufage , ôc à mettre fou 
Peuple à couvert d’un danger 
auquel fon grand attachement 
pour les mœurs Egyptiennes l’ex- 
pofoit fortement , je veux dire, 
du danger de l’écriture Hiérogly- 
phique. 

$. 32. Il me refte encore des 

Püj 


De ladia- 
letftefa- 
crée. 


174 Essai sur 
réflexions à faire fur le paflage de 
Manethon. Sa dernière partie 
conduit à une autre découverte 
de grande importance dans les 
Antiquités Egyptiennes, en nous 
apprenant qu’il y avoit non-feu- 
lement des lettres & des carac- 
tères facrés, mais aufli une Dia- 
leête ou langage facré. Car ce 
que Manethon appelle ici Dia- 
lecte facrée* dans 
un autre endroit où il interprète 
un mot de cette Dialeéte , il 1 ap- 
pelle , Langage facré > '«3* 
•y\a>oju. ( k ) On s’imaginera 
peut-être que cette Dialeête fa- 
crée n’étoit autre chofe que 1 an- 

[K] ’E xuXh'S, 3 w * 3 taon 
ÏKZÎiS » rSla K t<n gantât v fi 

TK wi‘ IEPAN rAÛZ2AN/3*<riy'i»i»!^(- 
><J , ii 3 Zi!! Treiftlui t’ç» ^ *5 W 

KOINHN AIAAEKTON, miVfrflpy 

fi «3 ÏKEÎ2E. Ap. Jofeph. cont. App. lib . 
1. cap . 14. Yc-sos, e/î> Reges paftores. 

Yc ewim iw facralingua Regcm Jonat , Sos 
vero Pajiovem , y«;e Paftoret , fecundum 
Diale&um Communem , iwde w# campo- 
ftta Yc-sos. 
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les Hiéroglyphes. *175* 
cîenne Langue qui avoit celle 
alors d’être en ufage , ôc qui s’é- 
toit confervée feulement parmi 
les Prêtres. Mais nous nous per- 
fuaderons difficilement que la 
chofe foit arrivée de cette ma- 
nière , quand nous ferons atten- 
tion à la médiocrité ôt à la len- 


teur du changement que les Lan- 
gues Orientales ont fouffert, & 
en particulier le langage d’un 
Peuple qui a fi peu adopté de 
moeurs étrangères. D’ailleurs, la 
Dialeêle facrée étoit employée 
au fecret , & n’étoit connue que 
des Prêtres ; ce qui ne fçauroit 


jamais être vrai d’un langage na- 
tional , quelque vieux que nous 


puiffions raifonnablement conce- 
voir qu’il fût devenu. Ces réfle- 



xions me portent à croire que la 
Dialeête facrée étoit un langage 
que les Prêtres Egyptiens s’é- 
toient formé , Ôc un des derniers ' 


expédiens qu’ils avoient trouvé 
pour fe réferver à eux - mêmes 

Piiij 
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leurs connoiflances. Nous avons 
vu comment ils avoient inventé, 
à mefure qu’ils étoient devenus 
plus fpéculatifs , un Alphabeth 
pour exprimer leurs idées , en 
îubflituant des mots aux chofes , 
& les rendant ainfi plus claire- 
ment & plus exa&ement. Mais 
le fimplemyftère d’un Alphabeth 
particulier , auquel les mots d’une 
Langue commune auroient fer- 
vi , eût été bien vite découvert. 
Il y a donc apparence qu’ils in- 
ventèrent un langage particulier 
pour l’ufage de leur Alphabeth , 
& qu’ils réuiïirent ainli à cacher 
leur fcience fous un double voi- 
le. Je conçois que la Dialeéte fa- 
crée s’eft formée, en donnant 
aux chofes le nom de celles que 
repréfentoient les figures Hiéro- 
glyphiques. Par exemple ; Yk fi- 
gnifioit un ferpent , dans la Lan- 
gue Egyptienne ; ôc la figure 
r d’un ferpent, dans lesHiérogly- 
• phes , marquoit un Roij 1 Yk ? 
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fignifia un Roi dans la Dialede 
facrée , comme Manethon vient 
de nous le dire. C’eft ainfi que 
leurs Hiéroglyphes devinrent un 
fond pour une nouvelle Langue 
toute entière. (/) 

(/) Addition. Pour achever d’éclaircir le 
paflage de Manethon qui a donne' lieu à 
ces observations fur la Dialette facrée , je 
tâcherai de fixer ce que Manethon a en- 
tendu par la terre de Sériad , 8c par le Dé- 
luge arrivé dans l’efpace de tems qui s’efl: 
écoulé entre le premier 8c le fécond Her- 
mès. 

I. 

Quant à la Terre de Sériad , je ne ferai 
qu’extraire ce que M. Dodwell a dit au 
§. xi 1 1. de l’Appendix de fes Diifert. fur 
S. Cyprien. Il fuit le fentiment de Sel- 
den * , qui croit que l’on a donné à la Ca- * De Dût 
nicule le nom du Nile. Ce Fleuve eil ap- Sjr. Jÿ»i. i. 
pellé Scheir , ou Sir , dans l’Ecriture Sain- +• 
te ; 8c Siris dans les Auteurs profanes ; 
d’où dérive , que les Latins écri- 

vent Syrios , 8c qui eft le nom de la Ca- 
nicule , dont le Lever a tant de rapport 
avec I’accroiflement du Nile. Mais de mê- 
me qu’Héfiode de'figne cette Etoile par 
l’exprelfion «‘pif , de même aufli 

il ell vraifemblable que les Anciens ont 
défigné l’Egypte par les termes de 2eg/*- 
ét» ou s yn , Terre de Sériad , 

Terre Sériadique \ en un mot, Terre où 
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Il refaite de ce qui a été dît 
que les Prêtres Egyptiens avoient 
trois manières de tenir leurs con- 
noiffances cachées , ôc cepen- 

coule le Fleuve Stris. C’eft ainfi qu’ils 
ont appelle le même Pays Ægyptus , du 
nom fous lequel Homère , le plus ancien 
des Auteurs Grecs , a connu le Nile. 

I I. 

Pour ce qui eft du Déluge, après lequel 
Agathodémon traduifit les inferiptions 
compofées par le premier Hermès , fi l’on 
fait attention que Manethon parle d’un 
Déluge poftérieur au premier Hermès, 
qui n’a vécu , félon lui , que depuis Me- 
nés , il eft clair qu’il n’a point eu en vue le 
Déluge de Noé. Dès qu’il n’a point eu en 
vue le Déluge de Noé , le mot Déluge 
ne peut plus fignifier qu’une inondation 
du Nile , 8c feulement une inondation 
plus confidérable que de coutume , puif- 
qu’il la cite comme une Epoque. Alors , 
s’il eft permis de conjecturer , on peut 
croire que cette inondation fut occafion- 
née par le tremblement de terre arrivé 
fous le Roi Bochus à Bubafte. Il y périt 
beaucoup de monde ; 8c Manethon , dans 
le Syncelle , a fait de cet événement une 
Epoque fous le Régné de Bochus. Ce 
tremblement de terre fit vraifemblable- 
ment déborder le Nile , en rompant les 
digues. Elles étoient fort élevées à Bubaf- 
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,dant de les tranfinettre : celle 
des fymboles Hiéroglyphiques, 
celle d’un Alphabeth facré , & 
.celle d’une Dialecte facrée. En 

te ; ce qui montre que cette Ville de la 
bafi'e Egypte étoit plusexpofée que les au- 
tres aux inondations. 

Ammien Marcellin emploie le mot Dé- 
luge dans la même lignification , par rap- 
port à l’Egypte. C’eft dans le xxi ie. Li- C, ’P‘ 
vre , où , fans défigner d’endroit de l’E- 
gypte en particulier ; Multa , dit-il , in il- 
lis Trattibus pretium ejl opéra maximum le- 
gere , è quibus pauca conveniet explicari. 
Smt Therma lutra , qua Cythrus indigena 
votant. Templa tibique molibus magnis ex - 
trufta. Pyramides ad miracula feptem prove- 
I la . . ..funt & fyring es, fubterranei quidam 
& fiuxuofi fecejjiis , quos , ut fertur , periti 
rituum vetuftorum , adventare Diluvium 
prafc\i , metuentefque ne ceremoniarum obli- 
teraretur memoria , penitùs operofis digefios 
fodinis per loca diverfa ftruxerunt : & ex- 
clus parietibus , volucntm ferarumque gé- 
néra multa fculpferunt , & animalium fpe- 
cies innumeras multas , quas Hieroglyphi- 
cas litteras appellarunt , Latinis [ lege La- 
tini ] ignorabiles. 

Les Egyptiens , comme l’on voit , n’a- 
voient pas feulement des colonnes 8 c des 
Pyramides , élevées fur le fol de la terre , 
pour y graver ce qui avoit rapport à leur 
niftoire , ou à leurs ufages ; mais ils avoient 
.encore en divers endroits de l’Egypte , 
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expliquant les différentes natures ÿ 
& les diftingüant des Hiérogly- 
phes propres, j’ai tâché de dé- 
brouiller un (ujet qui a embarr 


fer dtverfa loca , des lieux fouterrains oit 
les rites de la Keligion étoient infcrits fur 
les murailles , en earaétères Hiérogly- 
phiques , pour en conferver la mémoire , 
contre les accidens des inondations. 
L’équivoque du mot Déluge une fois le- 
Àhtiquirés vée, l’hiftoire que Joféphe raconte des éo- 
judaï^ues. ch. tonnes de Seth , dans la terre de Sériade, 
ié n’eft plus une énigme. La difficulté roule 

feulement fur l’antiquité qu’il donne à ces 
monumens. Mais n’auroit-il pas fuivi une 
tradition que l’on retrouve encore chez 
les Arabes ? » Les anciens Grecs ,• dit 
Abulpharage , croient qu’Enoch , ap* 
»> pellé Edris par les Arabes , eft le mê- 
me qu’ Hermès furnommé Trifmégifte. 
aj Car l’on fuppofe qu’il y a eu trois Her* 
»mès. Le plus ancien habitoit le Saïd 
( ou le Terrain élevé ) de la haute Egy- 
» pte. Il a traité le premier des fubftanccs 
» fupérieures , 8c a prédit le Déluge. Dans 
« la crainte que les fciences ne vinlfent à 
» périr , 6c les arts à s’oublier , il fit conf- 
» truire les Pyramides , graver deflus tou- 
» te forte d’arts 8c d’inftrumens , 6c re- 
i 9) préfenter les différentes claffes de fcierr- 

» ce ; fon intention étant d’en conferver 
» la connoiflance à la poftérité Autu- 
mant Grxù antiquiores Enochum effe Her- 
mtttm qui Tnfwegiflus cognominatus efi, , , « 
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ïaffé les Anciens eux-mêmes ; car 
lorfqu’ils parlent de la Littératu- 
re Egyptienne , ils confondent 
perpétuellement les diverfes ef- 

Arabes autem ipfum Edrifum appellant. As 
àicitur très fuijj'e Hermetes , quorum prunus , 
fuit ille qui Sai.lam Ægypti juperioris inco~ 
Lût ; ac prirnus omnium de J ûbjiantiïs fupe- 
rioribus Jçcutus eft, eft 4 de diluvio pramonuit. 
Veritufque ne périrent fcientix , atque oblitr 
tsrarentur artes , Pyramides extruxit , qui- 
tus omnia artificta atque inftrumenta infcul - 
pfit, & in iifdem fcienttarum or dînes delinea- 
vït , eas confervatas pojleris tradere cupiens. 
Hift. Dynaft. ex verf. Pocockü. p. 6. Cet' 
te tradition fuppofe que les anciens Grecs 
ont cru que Trifmégifte étoit Hénoch. Ce- 
pendant , ni les Grecs , ni les Egyptiens 
n’ont dû avoir le6 premiers une fembla- 
ble penfée. Mais elle a pû fort bien venir 
aux Juifs Helléniftcs d’Alexandrie ; 8c il 
ne feroit pas étonnant qu’ils euflent ima- 
giné d’attribuer à Hénoch l’hiftoire d’Her- 
mès Trifmégifte , afin de relever leur Na- 
tion aux yeux des Egyptiens. Quoi qu’il 
en foit , l’idée qu’Enoch a bâti les Pyra- 
mides eft adoptée par les Sabiens qui vi- 
vent aujourd'hui en Egypte. » Ils ne s’i- 
» maginent pas feulement , comme le rap- 
porte M. Greave , qui avoit fans doute 
vû de ces Sabiens , que ces monumens 
font les tombeaux de Seth , 8c de fes 
deux enfans, Enoch 8c Sabi , qu’ils re- 
gardent comme les premiers Auteurs de 
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péces d’écritures facrées Fune* 
avec l’autre. Ce qui a beaucoup 
contribué à cette confufion , ce 
me femble , c’eft l’ufage que les 
Egyptiens avoient d’employer 
dans un même livre, ou fur un mê- 
me monument.les differentes for- 
tes d’écritures facrées , c’eft-à-di- 
re, l’Hiéroglyphique , la Symbo- 
lique , 6c l’Hiérogrammatique ; 
.comme il eft arrivé en compo- 
sa leur Religion , ils offrent encore de 
sa l’encens à ces mêmes monumens , 8c 
s> leur facrifient un coq bc un veau noir s». 
pyramid. p. hâve a great refpeti for the Pyramids 
6. 7 . dans le of Ègypt ; fancying thefe to be the feptdchres 
dife. prêt, de of Set h , and Enoch and Sali lits two fons » 
Af. Sale fur w f lom t / ie y l 00 k on as the frjl propagators 
e tran.p.is . t j ie ‘ lY Religion, thefe ftruttures they Ja- 

crtficc a cock and ablack calf and offer up in - 
rew/è.M.d’Herbelot, Bibl. or. aumot Sabi, ne 
dit rien de cette offrande & de ce facrifice. 
Il parle uniquement du grand refpeét que 
ceux de la feéte des Sabiens ont pour les 
Pyramides d’Egypte, à caufe qu'ils croient 
que Sabi fils d’Edris , ou d'Enoch , eft en- 
terré dans la troifiéme. Les Sabiens , ajou- 
te-t-il , prétendent tenir leur Religion de 
Seth ôc d’Enoch , dont ils fe persuadent 
d’avoir encore aujourd’hui les livres. 
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fant la Table Ifiaque, ôc le Ri- 
tuel myftique dont Apulée donne 
la defcription. 

§. 33 . Nous voyons à préfent Retournes 

comment il eft arrivé que ce qui p hesa leuc ( 
devoit fon origine à la nécefïité , premier 
a été dans la fuite du tems em- ufage * 
ployé au fecret , ôc a été cultivé 
pour l'ornement. Mais par un 
effet de la révolution continuelle 
des chofes , ces mêmes figures , 
qui avoient d’abord été inventées 
pour la clarté , ôc puis conver- 
ties en myftères , ont repris à la 
longue leur premier ufage. Dans 
les liécles floriffans de la Grèce 
ôc de Rome , elles étoient em- 
ployées , fur les monumens ôc 
fur les médailles , comme le 
moyen le plus propre à faire con- 
noître la penfée : de forte que le 
même fymbole , qui cachoit en 
Egypte une fageffe profonde , 
étoit entendu parle fimplePeu- 
ple en Grèce ôc à Rome. 

Afin d éclaircir ces différentes 
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C hange- mutations & révolutions , "nous 

bH>iV^;T~ recourerons encore à l’exemple 
cepdel’E- du langage , dont le progrès & 
triture, ar- J es changemens , même les plus 

langage! petits , ont fuivi le fort de l’écri- 
ture : & nous montrerons com- 
ment le premier expédient , qui 
a été imaginé pour communiquer 
les penfées dans la converfation , 
cet effort groflier dû à la nécefli- 
té, eft venu, parla fuite du tems, 
de même que les premiers Hié- 
roglyphes, à fe changer en myf 
tère , & à s’élever jufqu’à fart de 
l’éloquence & de la perfuafion. 

I. 

Parallèle §• 34» Nous avons déjà fait 
de FAfolo- vo j r f dans i a F a ble de Joatham , 

feTdeux C le rapport de l’Apologue avec 
jfg c , e r s l’Hiéroglyphe propre des Egy- 
giyphcs" puens , & qu’il avoit été inventé 
propres, uniquement pour préfenter une 
image fenfible à la conception 
groffiére de l’Auditeur. Le chan- 
gement de l’objet , changement 

qui 
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qui eft la bafe de l’Apologue } l’a 
fait répondre exa&ement à l’Hié- 
roglyphe tropique ; & cette for- 
te de profopopée fi ufitée dans 
l’Apologue , qui repréfente une 
multitude de perfonnes fous l’i- 
mage d’une feule , l’a fait égale- 
ment répondre à l’Hiéroglyphe 
curiologique. 

I I. 

Lorfque les hommes ont en- 
fuite commencé à affe&er du 
myftère , ou que le fujet exigeoit 
du fecret, ils ont par degrés 
changé l’Apologue, ou la Fa- 
ble , à l’aide d’allufions délicates 
& tirées de loin , en une para- 
bole , pour répandre de l’obfcu- 
rité fur ce qu’ils vouloient faire 
connoître : de la même manière 
que l’on s’y eft pris à l’égard de 
l’Hiéroglyphe tropique , en le 
changeant en fymbole tropique. 
Nous avons , dans l’Ecriture fain- 
te 9 des exemples fans nombre 


Parallèle 
delà Para- 
bole avec le 
fymbole 
tropique. 
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de cette forme de difcours. Dieu 
l’emploie en parlant au Prophé- 
3 te ^zêchiel en ces termes : » Fils 
«de l’Homme, parlez en para- 
» bole à la maifon rébelle , ôc di- 
' » testai : V oici ce que dit le Sei- 
» gneur votre Dieu. Mettez une 
» marmite devant le feu , met- 
» tezda , dis-je , ôc verfez de l’eau 
»> dedans. Rempliffez-la de vian- 
» de. Mettez les meilleurs en- 
» droits ; la cuifle , l’épaule , les 
» morceaux choifis d’entre les 
» os. Prenez la chair des bêtes 
• »> les plus graffes. Mettez les os 
»> au-aelfus , les uns furies autres. 

« Faites-la bouillir à grosbouil- 
» Ions , jufqu’à faire cuire les os 
« mêmes ». 

Les Orientaux Ôc les Grecs ont 
fait un pareil ufage de la parabo- 
le. Les Juifs y attachoient la mê- 
me idée. On le voit par cette 
a xx. - plainte du Prophète: 1 Hélas , Sei - 

' gneur ! ils me difent : Celui-ci ne • 
parle-t-il pas toujours en paraboles ? 


b 
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*On le voit encore par cet aver- 
tiflement de Jefus-Chrift: ~ Il lmc.vih, 
) »vous eft donné de connoître I0 - 
» les Alyftères du Royaume de 
» Dieu ; mais aux autres > je par- 
» le en paraboles , afin qu’en 
» voyant ils ne voient pas , ôc 
» qu’en entendant ils ne com- 
» prennent pas ». Démétrius Pha- D(? E j 0Cm 
léréus , ce grand Maître de l’é- fett- *°°- 
. loquence Grecque, s’explique de 
même. » L’Allégorie , dit-il , eft 
» employée comme un voile ôc \ 

• un déguifement du difcours «. 

<Êamp (Tvfx,otÀviu,/u.ctJi r Jov fyyov > Jn 

xèXptiïai. 

III. 

> 

Nous avons remarqué que plus Parallèle 
l’écriture fymboliques'étoit écar- «telEwgiw 

/ 1 j»tt* / 1 1 1 avec le 

tee de 1 Hiéroglyphe propre, plus lÿmbole 
elle étoit devenue obfcure , ôc em g mat i- 
qu’à la longue elle avoit été di- qJe ’ 
vifée en tropique ôc en énigma- 
tique. Il eft arrivé précifément la 

Qij 


v 
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même chofe à la Parabole, qui 
répondoit au fymbole tropique. 
Elle a été rendue mylîérieufe au 
point de devenir une énigme , ôc 
de répondre exactement au fym- 
bole énigmatique. 

C’eft ce que l’Ecriture Sainte 

appelle ( par excel- 

lence ) une fentence objcure . Le 
Prophète Ezéchiel nous en four-, 
nira un exemple. »» Le Seigneur 
» me parla encore, ôc me dit: Pro- 
» pofez cette Enigme, 6c rappor- 
» tez cette Parabole à la maifon 
» d’Ifraël. Vous leur parlerez de 
» cette forte : Voici ce que dit le 
» Seigneur votre Dieu. Un Ai- 
» gle puiflant , qui avoit de gran- 
» des ailes très-déployées , plei- 
»> nés de plumes diverfifiées par 
» la variété des couleurs, vint fur 
•» le Mont Liban, ôc emporta la 
» plus haute branche d’un cèdre. 
» Il arracha aulli les branches 
«• naiffantes, ôc les tranfporta dans 
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•> une terre de gens de trafic , » xvn. 2. 
&c. & f* iv - 

La fageffe des anciens Orien- 
taux , fuivanr Salomon , confif- 
toit en grande partie dans l’inter- 
prétation de ces Enigmes. » Un 
» homme intelligent , dit-il , par- 
» viendra à entendre les confeils 
» des Sages , à comprendre un 

* proverbe , & à en démêler le 
*> fens ; à pénétrer les paroles des 

• Sages , ôc leurs fentences obfcu - 

res, » z C’étoit en effet la coutu- * p r0 v. r. 
me , parmi les Sages de ce tems- 6 - 
là , comme l’Ecriture nous l’ap- 
prend , J & une coutume qui le » juger , 
conferva long-tems , fuivant Jo- XIV - I2 ‘ 
fephe , ( t ) de s’envoyer , ou de fe IJ ' 


( t ) K«*f Y 6 Qi'iff 4 gt&, j Ao'ojof AINir- 
MATflAEIZ (Z3t9ç t* ’ZcXoftcSict q 

'lùv T vg/a» fietiriXàüç , '7mncf.Kot.Xtii » 7 mç cuird 
fyvfetg <£ 'XmQfotu r in attifât 

Ivffyj'an . f 3 » «»&. » >&j 

aiun* , ùtir Itsmit Tntpijxjtr , ùxhei 7my^. u- 

XVK7KÇ r rû XtytCfLÛ , (c pyfyiy cuimy Tljl J'tci- 

iticut i p ci Un. Antiq.Jud. I. vm. cap. f. 

Sophifmata & verba Ænigmatica ad So- 
lomonem mifit Tyrïorum Rex , rogans ettm 
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préfenter l’un à l’autre , pou* 
éprouver leur fagacité , des Eni- 
gmes aufquelles on attachoit des 
peines & des récompenfes. ( n ) 
Cela fit qu’on ne chercha fouvent 
qu’à duper, en préfentant une 
Enigme. Audi l’intelligence des 
Sentences obscures devint un 
proverbe parmi les Hébreux, pour 
lignifier l’adrefTe à frauder ôc à 
tromper , comme on le peut con- 
clure du portrait que Daniel fait 
d’Antiochus Epiphanes. » Lorf- 


ut ilia fibi expliearet , atque omnem de 
quœftionibus in illis involutis dubitationem 
tôlier et. Hune vrro , cum mira effet faga- 
citate & intelligentiâ , nihil horum fugie- 
bat y fed cum otnnia rationis vi Juperaffèt > 
& quid fibi velint intellexiffet , ea reddi- 
dit perfpicua • 

( ii ) A toi ...TJ 'liftcnhoftav 

AINIFMATA , è Trup’ aJfèd A«®e<v 
T j , fai •nS %%»- 

là. ibid. 

Dictt Dius Solomonem , qui Hier ofoly mis 
tune regnabat , ad Hiramutn Ænigmata mi- 
fiffe y pariter rogantem ab ipfo ut alia acci- 
peret. Quique propofita folvere nequiret , is 
üb interprète pecuniâ mulÜaretur. 
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t» que les iniquités fe feront ac- 
*> crues , dit-il 1 , il s’élèvera un ’vm.ij, 
•» Roi qui aura l’impudence fur 
•> le front , 6c qui comprendra les 
» Sentences obscures ». 

Le voile myftérieux de cette 
forte de fagelfe la rendit, com- 
me un pareil voile fera toujours, 
le plus eftimé de tous les talens. 

C’eft pourquoi, dans un Pfeau- 
me où il s’agit d’exciter & de 
fixer fortement l’attention , le 
Pfalmifte débute en ces ter- 
* mes : Vous , Peuples, écoutez 
» tous ce que je vais dire. Que 
» tous les Habitans de la Terre , 

» grands & petits , riches & pau- 
vres , prêtent attention. Ma 
» bouche publiera la fagelfe , êc 
*» la méditation de mon cœur 
« l’intelligence. Je m’inclinerai 
«pour écouter la parabole. 2 Je < 

» découvrirai fur la harpe mon xux. 4. 

« Enigme ». Car , fuivant qu’un 
grand Critique en fait de Littéra- 
ture facrée 6c profane , l’a très- 
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bien obfervé fur cet endroit r 
Pfalmi hujus auftor > quo audit o - 
res attentos reddat , his promittit 
fe de rebus maximis , & in quibus 
fumma Japientia pojita fit , dichi* 
1 ? faim, mm j & in carminé hoc componen - 

ctiivifus artem quam pot ait maximam 

&c. ed. E- adhibuit , ut materiâ dignum red* 
pifc.Ctceftr. J erett * 

Parallèle §. 37. Après que l’Art de Fé- 
des expref- C nf Ure e û t été perfectionné au 

bons • 13 A 11* 1 in 

avec point d etre lymbohque , les égy- 
ptiens , pour lui donner un aie 
d’élégance 6c de fcience , 6c un 
voile myftérieux en mêmetems, 
étudièrent toutes les propriétés 
finguliéres des êtres 3 ôc leurs dif- 
férentes relations , afin de s’en 
fervir à repréfenter d’autres cho- 
fes. J 1 en a été de même de Fart 
de la parole. Les hommes ont 
commencé de bonne heure à 
orner de tropes ôc de figures les 
différentes façons de s’exprimer 
dont nous venons de parler: ce 
qui a été caufe que la poftérité a 

douté 


rees 
l’écriture 
lÿmboli- 
$ue. 
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douté dans la fuite de l’origine 9 
des exprelfions figurées , de la 
même manière précifémentqu’el- 
le a douté de l’origine des pein- 
tures Hiéroglyphiques. Mais l’un 
& l’autre Art doit fa naiflance au 
pur befoin, ôc à la groffiéreté 
des hommes ; c’eft - à - dire , au 
L manque de mots , ôc à la grofïié- 
' reté des conceptions. Le Pléo - 
nafme fervira d’exemple pour le 
premier défaut , ôc. la Métaphore 
pour le fécond. Car le difcours 
des Orientaux en eft plein. Ces 
figures en conftituent l’élégance 
i ôc la beauté ; ôc l’art de leurs Ora- 
teurs Ôc de leurs Poètes confifte 
particuliérement à y exceller. 

i. Le Pléonafme eft vifible- 
ment dû aux bornes étroites d’un 
langage fimple. L’Hébreu , où 
cette figure revient fréquent* 
ment , eft la moins abondante de 
toutes les Langues fçavantes de 
l’Orient. Amant , dit Grotius , 
Hebrai verborttm copiam. Itaque 

R 
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rem eandem multis verbis exprz - 
in Hab. munt. 1 II n’en indique pas la rai- 
1 •- fon ; mais celle que nous venons 

de donner paroît très^naturelle. 
En effet , lorfque les exprefïions 
ne répondent pas entièrement 
aux idées de celui qui parle , ainfï 
qu’il arrive fouvent en fe fervant 
d’une Langue qui eft pauvre , il 
cherche nécefiairement à s’expli- 
quer , en répétant fa penfée en 
d’autres termes , à peu-près de 
même que celui dont le corps eft 
géné dans un endroit , cherche 
continuellement une place qui le 
fatisfafle. Nous pouvons remar- 
quer cela fréquemment dans la 
converfation ordinaire , où la 
penfée de celui qui parle eft fou- 
vent plus forte que fon expref- 
fion. Ainfi, moins une Langue 
eft abondante, plus elle fera tou- 
jours pleine de répétitions. 

2. La métaphore eft dûe évi- 
demment à la groftiéreté de la 
conception , de même que le 
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Pleonafme l’eft au manque de 
mots. Les premiers hommes étant 
fimples j groflïers , & plongés 
dans les fens , ne pouvoient ex- 
primer leurs conceptions impar- 
faites des idées abftraites , & les 
opérations réfléchies de l’enten- 
dement , qu a 1 aide des images 

\ fenfibles , qui , au moyen de cet- 

te application , devenoient mé- 
taphores. Telle eft l’origine vé- 
ritable de l’expreflion figurée & 
elle ne vient point , comme on 
le fuppofe ordinairement , du feu 
- d’une imagination poétique. Le 
ftyle des Barbares de l’Améri- 
que , quoiqu’ils foient d’une com- 
plexion très -froide & très -fle- 
gmatique , le démontre encore 
aujourd hui. Voici ce qu’un fça- 
vant Millionnaire dit des Iroquois, 
qui habitent la partie feptentrio- 
nale du Continènt.»LesIroquois* 
» comme les Lacédémoniens , 
*> veulent un difcours vif & con- 
* cis. Leur ftyle eft cependant 
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» Mœurs » figuré ôc tout métaphorique ». * 
Sauv. L eur phlegme a bien pu rendre 
f e m p r .* C LaJ- leur ftyle concis , mais il n’a pu 
tau.t.i. ?• en retrancher les figures. Ainfi 
49 l’union de ces caractères différens 
montre clairement que la mé- 
taphore eft due à la néceflité , Ôc 
non au choix. Mais pourquoi al- 
ler chercher fi loin des exemples ? 
Quiconque voudra feulement 
faire attention à ce qui échappe 
généralement aux réflexions des 
hommes , parce qu’il eft trop or- 
dinaire , peut obferver que le 
Peuple eft prefque toujours por- 
té à parler en figures. Il eft vrai 
que quand cette difpofition ren* 
contre une imagination ardente, 
qui a été cultivée par l’exercice 
ôc la méditation , ôc qui fe plaît 
à peindre des images vives ôc 
fortes , la métaphore eft bien-tôt 
ornée de toutes les fleurs de l’ef- 
: prit. Car l’efprit coniifte à em- 

^ ployer des images énergiques ôc 
1 ' métaphoriques > en fe fervant d’ai- 
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lüfions extraordinaires , quoique 
juftes, à l’imitation des anciens 
Sages d’Egypte, qui employoient 
ainfi les fymboies Hiéroglyphi- 
ques, en les adaptant arbitraire- 
ment, quoique par analogie. 

La conduite de l’homme , 
comme nous voyons , a toujours 
été , foit dans le difcours Ôc dans 
l’écriture , foit dans le vêtement 
& le logement, de changer fes 
befoins ôc fes néceflités en para- 
de ôc en ornement. 

IV. 


§. 36. Dans le premier parai- Parallèle 
léle que nous avons fait du lan- 
gage avec l’écriture , nous avons les deuxef- 
comparé les métaphores aux let- ^îuresal- 
très d’un Alphabeth. Voici quel- phabéti-» 
que chofe qui montrera encore ^ ues * 
mieux l’exa&itude de la compa- 
raifon. Les Egyptiens avoient, 
comme on l’a prouvé , deux for- 
tes de lettres alphabétiques ; l’u- 
ne , à l’ufage du Peuple ; l’autre , 

* R iij 
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à l’ufage des Prêtres. Il en a été 
de même de la métaphore , dans 
l’ufage que l’on en a fait ancien-, 
nement. Il y avoit des métapho- 
res claires ôc intelligibles, ôc d au- 
tres étoient obfcures Ôc myfté- 
rieufes. Les écrits des Prophètes 
font pleins de cette dernière e£ 
péce de métaphores. Nous nous 
contenterons de rapporter pour 
exemple la fameufe Prophétie de 
JBalaam : « Il fortira une étoile 
» de Jacob , ôc un fceptre s’éle- 

1 Nomb. » vera d’Ifraël » 1 Cette Prophétie 
xxiv. / 7 . f e rapporte peut-être en quelque 
fens à David , mais elle regarde 
fans difficulté le Chrift principa- 
lement. La métaphore d’un fcep- 
• tre , qui eft employée ici , étoit 
commune ôc populaire, pour dé- 
ligner un chef, tel que David ; 
mais la métaphore d’une étoile , 
quoiqu’elle fignifie , comme l’au- 
tre , dans les écrits des Prophé- 

* d an. tes , * un Prince ou Chef tempo- 
vm. 10 . re j ^ avo * t çe p en j ant au ffi un f ens 
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Cache ôc fecret. Dans les Hiéro- 
glyphes Egyptiens , ôc nous ver- 
rons tout*à-l 5 heure à quel point 
l’écriture Hiéroglyphique a influé 
fur les Langues de l’Orient ; dans 
les Hiéroglyphes, dis -je, une 

Etoile défignoit Dieu. Açt/£ ’ 

Atfvaffïoiç ©ED. N cti- 

1 De-là vient que Dieu 
reprochant aux Ifraëlites leur ido- 
lâtrie au fortir de l’Egypte , leur 
dit dans le Prophète Amos : 
» M’avez-vous offert des facrifi- 
ces ôc des offrandes dans le dé- 
» fert pendant quarante ans , ô 
*» Maifon d’Ifraël ? Non ; mais 
» vous avez porté le Tabernacle 
» de vos images de Moloch Ôc 
» de Chiun j I’Etoile de votre 
» Dieu que vous vous êtes faite 
» à vous-même ». 1 L'Etoile de vo- 
tre Dieu eft ici une expreflion no- 
ble ôc figurée , pouf lignifier PI- 
mage de votre Dieu. Car une 
Etoile étant employée dans les 

R iiij 


* Horap. I. 
II. cap. I. 


% V . ty. ' 
26. 


1 
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Hiéroglyphes pour fignifierBieti, 
elle eft placée ici avec élégance 
pour lignifier l’Image matérielle 
d’un Dieu. Ces mots , l’Etoile de 
votre Dieu , ne font qu’une ré- 
pétition , comme il eft fi ordinai- 
re dans la Langue Hébraïque , 
des précédens , Vos images de 
Moloch & de Chiun , & ne doi- 
vent point être rendus , ainli que 
le fuppofent quelques Critiques 9 

Ï arSiDUs Deum vestrum, votre 
)ieu Etoile. Nous concluons de 
cet exemple , que la métaphore 
dune Etoile , employée par Ba- 
laam , eft du genre des métapho- 
res obfcures ôc myftérieufes ; 
qu’elle doit être entendue dans 
le fens que nous difons ; & par 
conféquent, quelle fe rapporte 
uniquement au Chrift , le Fils éter- 
nel de Dieu. 

§• 37 . Nous avons fait remar- 
quer comment les fymboles , qui 
étoient venus des Hiéroglyphes 
populaires , avoient perdu leur 
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tifage myftérieux , ôc recouvré 
leur première nature dans les fié- 
clés floriffàns de la Grèce ôc de 
Rome. La même chofe eft pré- 
cisément arrivée à la Parabole , 
qui , venant du fimple Apologue , 
eft fouvent retournée à fa pre- 
mière clarté y ôc eft devenue un 
proverbe commun & intelligible 
à tout le monde. » En ce tems là , 

* dit le Prophète Michée y un 
» chacun fe fervira de Parabole 

* contre vous 1 Tous , dit 1 11. 4. 

* Habacuc , ne fe ferviront-ils pas 
« contre lui de Paraboles , Ôc de 

•’ proverbes railleurs » ? * * 7/ <f. 

C’eft ainfi que l’écriture 6c le sort du 
langage ont exaélement eu le langage & 
même fort. Les différentes for- 
mes qu’ils ont fubi ont été inven- 
tées par néceffité , afin d’être en- 
tendues de tout le monde. Elles 
ont enfuite été choifies pour fer- 
vir au myftère ôc à l’ornement ; 

& enfin elles ont fini y comme 
elles avoient commencé ; c’eft- 
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à-dire , par être entendues dti 

Peuple. 

influen- §. 38. Nous n’àvons envifagé 
gage'furl’é- jufqLi’ici le rapport du langage 
criture , & avec l’écriture , qu’autantque Fun 
teVicntu- & l’autre peuvent être comparés 

reiurlelan» . r , \ . r , 

gage. pris leparément; mais ces deux 
différentes manières de commu- 
niquer les memes idées , doivent 
néceffairement avoir influé beau- 
coup l’une fui: l’autre. Il fàudroit 
un volume tout entier pour bien 
développer cette influence réci- 
proque ; d’ailleurs , j’aurai une oc- 
cafion plus convenable d’en par- 
ler , lorfque je répondrai aux ob- 
jections des Incrédules contre le 
ftyle de l’Ecriture Sainte ; ainfî 
il fuffira pour le préfent d’en dire 
un mot. 

Comment }• L’influence que le langage 
le langage doit avoir eu fur la première ef- 
l’écriture P ece d écriture , qui a ete 1 Hie- 
Hiérogiy- roglyphique , eft évidente. Nous 
ï>h ^ ue * avons fait voir que la pure né- 
cefflté avoit rendu ce langage 
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extrêmement figuré., ôc plein 
d’images fenfibles. Quand les 
hommes donc ont fongé pour la 
première fois à conferver par 
écrit leurs idées , l’écriture dont 
ils fe font fervi a néceflairement 
été cette même peinture , que 
leur avoit d’abord repréfentéleur 
imagination , ôc qu’ils avoient ex- 
primé par des mots. De-là vient , 
qu’encore long-tems après ; c’eft- 
à-dire , depuis que le langage fi- 
guré , étant devenu un effet du 
choix , fut décoré , chez les Grecs 
ôc chez les Romains, par exem- 
ple, detoutcequel’efpritpeutin- 
venter, ôc que l’on eût fait revi- 
vre le génie des plus anciens 
Hiéroglyphes , pour fervir d’or- 
nement aux emblèmes ôc aux de - 
vifes ; les monnoies, les monu- 
mens, les Autels, ôcc. fe trou- 
vent remplis de toute forte d’ê- 
tres imaginaires , par la coutume 
qu’ont eu leurs Poètes ôc leurs 
Orateurs de perfonnalifer chaque 


Comment 
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flué for le 
* langage. 
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chofe. Les qualités de Fefprït * 
les affe&ions du corps , les pro». 
priétés des différentes Contrées , 
Villes , Rivières , Montagnes , 
leur ont fervi à animer les chofes. 
Car fuivant que l'imagination de 
l' Artifie lui repréfentoit une forme 
pour les chofes inconnues , fa main 
en faifoit une figure , & il donnoit 
à un être imaginaire un nom & 
une demeure . 

As imagination bodied forth 

The forms of things unknovn , the Atf- 
tift s hand 

Turnd them to shape , and gave to aiery 
nothing 

A local habitation and a Nanie. 

2 . L’influence que lecriture 
Hiéroglyphique a réciproque- 
ment eu fur le langage, n eft pas 
moins évidente. Nous avons vu 
que les Chinois ont fait ufage , 
de même que les Egyptiens , de 
cette forte d’écriture. Leur lan- 
gage y répond entièrement, à 
en juger par l’idée que l’on nous 
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en donne. » Le ftyle des Chinois 
■» dans leurs compofitions , dit le 
» P. du Halde , eft myjlérieux 9 
•» concis j allégorique , ôc quelque- 
fois obfcur. Ils difent beaucoup 
» de chofes en peu de paroles, 

* Leurs expreflions font vives , 

» animées , ôc femées de compa* 

» raifons hardies , ôc de métapha- 
» res nobles •>. 1 Leur ftyle , com- 
me nous voyons, eft concis Sx. de la chine. 
figuré , qui eft le même caraétè- *• î a ç- 
re attribué plus haut au ftyle des 77 
Iroquois. Car la nature eft uni- 
forme par tout. Le tempéram- 
ment froid ôc phlegmatique des 
Chinois a rendu leur ftyle concis 
ôc laconique , ôc l’ufage des Hié- 
roglyphes l’a rendu figuré. Mais ; 
fi ces deux Peuples , fi fort éloi- 
gnés de nous à l’Orient ôc à l’Oc- 
cident , eufîent eu en partage le 
même feu d’imagination que les 
Afiatiques proprement dits , alors 
leur langage abonderoit , de mê- 
me que celui des autres Peuples 
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dont nous avons parlé , en Pléo~ 
nafmes , au lieu d’abonder en La- 
conifmes. 

§. 39 . L’ancien ftyle Afiatique , 
.qui étoit fi prodigieufement figu- 
ré, autant que nous en pouvons 
juger par les fragmens qui nous 
en relient dans le langage pro- 
phétique des Ecrivains facrés,. 
iémble aulfi avoir été vifiblement 
formé fur le modèle des anciens 
Hiéroglyphes. Car nous trou- 
vons d’un côté, que dans l’écri- 
ture Hiéroglyphique , le Soleil , 
la Lune & les Etoiles , fervoient 
à repréfenter les Etats, les Em-« 
pires , les Rois , les Reines , & 
les Grands : que l’Eclipfe, & l’ex- 
tin&ion de ces luminaires, mar- 
quoit des défallres temporels , 
ou des ruines totales : que le feu , 
& l’inondation , fignifioit une dé- 
folation produite par la guerre 
ou par la famine ; & que les plan- 
tes, ou les animaux, indiquoient 
les qualités des perfonnes en par-* 
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ticulier , ôcc. Et d’un autre côté, 
nous voyons que les Prophètes 
donnent aux Rois , Ôc aux Empi- 
res , les noms des Luminaires cé- 
leftes ; que leurs malheurs , ÔC 
leurs renverfemens , font repré- 
fentés par l’éclipfe ôc l’extin&ion 
de ces mêmes Luminaires ; que 
les Etoiles qui tombent du firma- 
ment font employées à défigner 
' la deftruétion des Grands ; que 
le Tonnerre, ôc les vents impé- 
tueux , marquent des invafions de 
la part des Ennemis ; que les 
Lions , les Ours , les Léopards, 
les Boucs , ôc les Arbres fort éle- 
vés , défignent les Généraux d J Ar- 
mées , les Conquérans , ôc les 
Fondateurs des Empires ; que la 
Dignité Royale eft figurée par la 
pourpre , ou par une Couronne ; 
l’iniquité , par des habillemens 
fouillés; l’erreur, & la mifere, 
par une coupe qui enyvre ; un 
Guerrier, par une Epée ou un 
Arc ; un Homme puilTant , pat 
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une Statue gigantefque ; 6c uti 
J uge , par une Balance , des P oid» 
& des Mefures. Ainfi , pour tout 
dire, en un mot, le ftyle prophé- 
tique femble être un Hiéroglyphe 
parlant. 

Ces obfervations peuvent non- 
feulement nous fervir pour l’in- 
telligence de l’Ancien ôc du Nou- 
veau Teftament, mais encore 
pour juftifier le ftyle des écritures 
contre les ignorantes chicanes 
des libertins de nos jours , qui 
ont follement pris , pour un ef- 
fet particulier de l’imagination 
échauffée des Prophètes , ce que 
le langage des perfonnes fages de 
leur tems autorifoit, 6c que Dieu 
et son Fils ont eu la condef- 
cendance d’employer , pour faire 
connoître les voies fublimes ôc 
cachées de la Providence , lorf- 
qu’ils fe font révélés eux-mêmes 
aux hommes. 

Veftiges Nous ne devons pas être fur- 

Suenœ ‘"'pris que les Hiéroglyphes aient 

eu 
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eu une pareille influence fur le dans ks 

langage Afiarique , puifque nous ^"gues ^ 

trouvons encore , dans les Lan- Latine, 
gués moins anciennes, des tra- 
ces de cette influence. Par exem- 
ple: les Egyptiens repréfentoient 
l’année fous la figure d’un ferpent 
qui formoit un cercle , en tenant 
fa queue dans fa gueule ; & les 
Grecs, fuivant l’étymologie de 

Platon, appelaient l’année Cratyto 

, à caufe quelle retournoit 
fur elle-même : oi tvictiïfov s 
oTi iv ia,uJ<S. Les Romains fe 
fervoient du mot annus quaji 
annulus , dit Varron. Et Servius ; J n Æneii. 
annus , quaft annulus , quod in fe lt ’ J * 
redeat. Les Egyptiens , d’un au- 
tre côté, défignoient l’année cou- 
rante , par la figure d’un aigle. * 

Les Grecs , en conféquence , 

ont appellé l’aigle dffoç. Artc- 
midore , à la vérité , donne une 
raifon particulière pour laquelle 
l’aigle défignoit l’année courante. 

S 
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( i ) Mais nous ferons voir que 
les anciens Onirocritiques , dont 
Arrémidore a tiré fa Collection, 
fondoient les Régies qui leurfer- 
yoient à interpréter les chofes 
Vues en fonge, fur la lignifi- 
cation que ces mêmes chofes 
a voient dans l’écriture Hiérogly- 
phique. 

§. 40. Pour conclure , nous 
remarquerons en dernier lieu f 
qu’outre tous ces changemens , 
que les anciens Hiéroglyphes des 
Egyptiens ont foufferts , ils ont 
enfin été employés à un ufage dé- 
pravé; comme lesMyftères , cet- 
te autre fource importante de la 
fageffe Egyptienne, qui, à la fin, 
dégénérèrent en magie, (k) Il 

( • \ „ ! .'.•»! \ "J. » - 1 7 » _ 

t) Ziy/tiU j « «£TIf , Kj T CAie&vfeC. CMt- 

ta yb to ôvofjcpcuj'fei tfupiv 8 A» ùxt>a y 
ij fGrÇg> r (s'» ’i'lss. Signifient etiam Aqtiila prœ- 
fentem annum. EJi enitn nom en ejns feriptutn 
nihil aliud qnàm primus annus , lib. z. cap. 
zo. p. 107. ed. Parif. 1603. 

- ( k ) On en diftinguoit de trois efpéces : 
Ja Magie d’invocation , ou la Nécroman - 
de i la Magie de transformation , ou la 
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eft arrivé précifément Ja même 
chofe aux Hiéroglyphes. Quand 
les cara&ères en furent devenus 
facrés , à prendre ce terme dans 
le fens étroit , [ voyez le §. 43 . [J 
les perfonnes fuperftitieufes les 
firent alors graver fur des pierres 
précieufes , & les portèrent en fa- 
çon à’ amulettes ôc do charmes. Cet 

Métamovphofe ; & la Magie de commerce 
avec les Dieux , ou la Théurgie. Les re- 
préfentations qui accompagnoient la célé- 
bration des Myftères , femblent avoir 
donné lieu à la première efpéce. La doc- 
trine de la Métempfychofe , enfeignée 
dans les Myftères , paroît avoir donné lieu 
à la fécondé ; 8c les ù 7 . nfpqfo , , ou le fecret 
des Myftères qui regardoit la Nature Di- 
vine , peuvent avoir donné lieu à la troi- 
fiéme. Tout le monde convenoit que les 
deux premières efpéces de Magie étoient 
abominables ; mais les derniers Platoni- 
ciens 8c Pythagoriciens prirent la de'fenfe 
de la troifiéme efpéce , 8c lui confervé- 
rent quelque crédit. Héliodore , 1. }.hift. 
Æth. nous apprend que les Prêtres Egy- 
ptiens affeétoient de diftinguer entre la 
Magie de Nécromancie 8c la Magie de 
Théurgie ; regardant la première comme 
mauvaife 8c infâme , 8c la dernière com- 
me très - recommandable. Mofes's Léga- 
tion j t. z. p. izz. 


2 . i 2 . Essai sur. 
abus magique n’eft guéres plus 
ancien que ie culte du Dieu Sé- 
rapis j qui fut établi fous les Pto- 
lomés. Certains Chrétiens héré- 
tiques, & natifs d’Egypte, qui 
avoient mêlé un nombre de fu- 
perftitionspayennes avec le Chri- 
ftianifme , font les premiers qui 
aient fait univerfellement con-. 
noître ces fortes de pierres. On 
les appelle Abraxas. Il s’en trou- 
ve communément dans les cabi- 
nets des curieux ; & on y voit 
toute forte de caractères Hiéro- 
glyphiques. Rufin , Hiflorien Ec- 
cléfiaftique Contemporain de S. 
Jérôme , a parlé de l’origine de 
cet abus. « Qui eft - ce , dit-il , 
» qui peut entrer dans le détail 
«> desfuperftitions horribles qui fe 
» pratiquent à Canope ; où , fous 
» prétexte d’interpreter les Lettres 
» Sacerdotales , qui eft le nom que 
w l’on donne aux anciennes Let - 
•> très Egyptiennes , on enfeigne 
* prefque publiquement l’art ma- 
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gique ». (/) C’eft ce qui a fait 
appeller enfuite ces Lettres , Chai - 
déennes , a caufe de l’attachement 
marqué des Chaldéens pour les 
arts magiques. Ainfi Cafliodore, 
parlant des Obélifques du Cir- 
que à Rome , que l’on y avoit 

. <0 Canopi quis enumeret fuperjlitiofaflagi- 
tia?Ubi pratetetu facerdotalium Iitterarum, 
ita enim appellant antiquas Ægyptiorum 
litteras , magica artis erat pene publica fcho- 
la. Ecclef. hift. Iib. 1 1. cap. 26. Cela a fait 
très-mal conclure à plulieurs Anciens , 
que l’abus de la Magie e'toit aufïï ancien £. 3. vi 
que les premiers Hie'roglyphes. Le Poète «*• **3.- 
Lucain , entr autres , parlant des tems an- 
térieurs à l’e'criture alphabétique , s’expri- 
me ainft : 

N onium flumineos Memphis contexere 
Biblos 

Noverat ; & Saxis tantum volucres 
que fera; que , 

Sculptaque fervabant Magicas anima - 
fia linguas. 

C’eft prétendre , comme on voit , que l’a- 
bu* magique des Hie'roglyphes eftaufli an- 
cien que l’e'criture Hie'roglyphique. Mais 
la moindre re'flexion fur l’hiitoire de l’Ef- 
prit humain , auroit dû découvrir l’abfur- 
dité de l’erreur. 
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tranfportés d’Egypte , appelle IeS 
caractères infcrits defïbs.,Chaldai^ 
ca figna. Ubi facra prifiorum , 
Chaldaïcis fjgnis , quafi litteris , 
* L. j. ep. indicantur . 1 Aux Abraxas ont fuc- 
2» J c ^é 9 dans les derniers tems , les 
Talifmans } ' ç ,[\ péce de charmes * 
aufquels on attribue la même ef- 
ficace , & pour lefquels on a au- 
jourd’hui la plus grande eftime 
dans tous les Pays Mahométans , 
à caufe qu’on y a mêlé , comme 
aux Abraxas , les rêveries de 
l’Aftrologie judiciaire. Je remar- 
querai ici en pafîant , que la date 
moderne de ces fortes de char- 
mes montre l’abfurdité de ce que 
le Chevalier Marsham avance , 
fur le témoignage des derniers 
Ecrivains Grecs & Romains , 
pour affoiblir la croyance de l’é- 
lévation myftérieufe du ferpent 
d’airain dans le défert. 

Cet abus .Mais que dirons -nous du 

pris par le Pere Kircher , qui a pris ces iu- 
v. Kircher. perditions pour Tancienne fageffç 
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Egyptienne : & formant un tout, 
de cette magie , Ôc de celle des 
myftères, avec ce que les der- 
niers Platoniciens & Pythagori- 
ciens ont produit d’informe à 
laide de leur Philofophie vifion- 
naire , a entafle , en imagination , 
tous lestréfors de l’Antiquité. Des 
fix propositions fur lefquelles il 
fonde fon interprétation des Hié- 
roglyphes Egyptiens , en voici 
trois. 

I. Hieroglyphica JfLgyptmum 
dofîrina nihil aliud ejî quàm ar- 
cana de Deo , divini/que Jdeis , 
Angelis , Dœmonibus } cœterifquc 
mundanarum potejlatum clajfibus 
ordinibufque ,fcientia , faxispotij - 
fimùm infculpta. 

y. Hieroglyphica fymbola non 
tantum fubltmium erant fignifica - 
tiva facramentorum , fed & natu- 
ralem quandam efficaciam habere 
credebantur ; tum ad Genios bo- 
nos , quibufcum accultam , & in 
abdita natura abyjfo latentem , 
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Jympathiam habere putabantur ,at- 
trahendos ; tum ad contrarios ù* 
antitechnos Genios , ob eorundem 
cum iis antipathiam , coércendos 
profiigandofque. 

6 . Hieroglyphica [ymbola nihil 
aliud quàm prophylaxie a quœdam 
Jigna j omnium malorum averrun - 
cativa , ob mirificum catenarum 
* OEdip. mundialium confenjùm connexion 
*• nemque , ejje exifiimabantur . 1 
Conclu- §. 41. Je me fuis hazardé de 
fion de cet- diieuter l’opinion très- peu exa- 
partie. nunee , que les Egyptiens ont in- 
venté les Hiéroglyphes pour leur 
fervir de fecret. Je fouhaite que 
l’évidence de mes raifons juftifie 
leur nouveauté. Ce qu’il y a de 
sûr , c’eft que cette queftion étoit 
reftée depuis long-tems dans une 
profonde obfcurité ; & il n’eft pas 
moins certain que nous avons ré- 
pandu , de manière ou d’autre , 
quelque rayon de lumière deflus. 
Si cette obfcurité venoit de l’o- 
pinion commune , ôc fi la clarté 

de 
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de notre explication eft l’effet du 
principe que nous avons pofé , je 
laiffe au Leéteur équitable à le 
décider. 


III. PARTIE. 

§. 42. À PpLIQUONS pré- , Objet de 
A lentement ce que partie< 
nous avons dit , à la preuve de no- 
tre propofiaon. Car le but de tout 
ce difcours fur l’origine , l’ufage , 

& la nature de l’écriture Hiéro- 
glyphique , eft particuliérement 
d’en tirer une preuve interne de la 
grande antiquité des fciences en 
Egypte. ... . 

La voici réfumée en peu de Comment 

r r • 1 r 0 1 écriture 

mots. Les lciences que les oages Hiérogiy- 
de la Grèce allèrent ancienne- P hl 9 ue , 

/ ». t' prouve 1 ar- 

ment etudier en Egypte, pour a es 

en faire part à leur propre Pays , pences en 
étoient toutes contenues dans les £g>pte * 
Hiéroglyphes , fuivant le témoi- 
gnage unanime des Auteurs.C’eft» 

T 

» 

! 

« 

I 

1 
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là un fimple fait; ôc ils n’ont sû- 
rement pu être trompés à l’égard 
du fait , quoiqu’ils aient pu l’ê- 
tre à l’égard de la caufe , 6c 
Paient été effectivement , com- 
me nous l’avons montré. Or l’é- 
criture Hiéroglyphique a été in- 
ventée , ôc enfuite perfection- 
née ^ par les Egyptiens , comme 
un moyen propre à tranfmettre 
la connoilfance de leur profonde 
fagelfe , long-tems avant qu’ils 
eufl'ent découvert les lettres al- 
phabétiques : 6c cependant les 
lettres font fi anciennes , que quel- 
ques perfonnes fe font lailfées al- 
ler à croire qu’elles étoient anté- 
rieures aux Hiéroglyphes :(«) 
donc, ôcc. 

( n ) Entr’ autres M. Shuchford , le fça- 
vant Auteur de ÏHiftoire Sacrée & Pro- 
rd. »• p- fane , qui s’exprime en ces termes : » Nous 
»ps. p- «• aj n’avons aucune raifon de penfer que ces 
Iî4 . id. »> Hie'roglyphes ( ceux que nous avons aÿ- 

’ m pellés Curiologiques ) loient auffi anciens 
» que les lettres ». We hâve no reafon to 
think^ that thefe Hieroglyphics ( namely , 
■what we call the Curiologic ) were fo an - 
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On me fera peut-être cette ob- 1 Objection, 
je&ion. Puifqu’en foutenant que 
les Hiéroglyphes n’ont pas été 
inventés pour le fecret, vous con- 
venez qu’ils ont enfuite été em- 
ployés à cet ufage , & qu’ils ont 
long - tems continué de l’être , 
même depuis l’invention des let- 
tres , il fe peut fort bien , dira-t- 
on , que cette fcience profonde , 
que tous les Auteurs conviennent 
avoir été confiée aux Hiérogly-. 

ciettt as the firfl letters. C’eft-Iàla première 
réponfe qu’il fait à ceux qui croient que 
h$ Hiéroglyphes ont été les premières lettres. 

Voici la fécondé. » Ils auroient été un ca- 
»> raétèrc bien imparfait, 8c n’auroient pu 
» repréfenter qu’à demi la plupart des cho- 
» fes ». They wouli hâve been a very im - 
peffeft charaCler ; many , nay mojl , occur- 
rences could be reprefented by them but by 
halves. 

Cette dernière réflexion me paroît une 
fort bonne preuve que les Hiéroglyphes 
ont effectivement été le premier effort des 
hommes greffiers pour tranfmettre leurs 
idées ; 8c une meilleure preuve encore 
qu’ils n’ont pu être le fécond , il les hom- 
mes avoient déjà trouvé la méthode plus 
commode des lettres alphabétiques. 


Reponfe. 


220 Essai sur 
phes , foit l’ouvrage de décles 
poftérieurs de beaucoup à l’Anti- 
quité que vous lui attribuez. 

Mais , fans infifter fur le témoi- 
gnage des Auteurs Grecs, qui 
font les Hiéroglyphes feientifiques 
au [fi anciens que la première race 
des Rois d’Egypte , je ne répon- 
drai que par ce feul argument , 
qui me paroît décifif. Il n’eft pas 
polfible d’afïigner de raifon pro- 
bable , pourquoi les Egyptiens 
n’ont pas quitté une méthode d’é- 
crire auffi incommode & auQi im- 
parfaite que celle des Hiérogly- 
phes , lorfque les lettres ont été 
inventées , files Hiéroglyphes ne 
contenoient pas cette fcience tant 
vantée , & s’ils n’étoient que de 
fimples mémoires relatifs aux cho- 
fes civiles. Nous avons montré 
que , dans les plus anciens tems, 
toutes les Nations avoient été , de 
même que la Nation Egyptien- 
ne , dans l’ufage de tranfmettre > 
à l’aide des cara&ères Hiérogly- 
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phiques , la fueceflion des faits , 
& Phiftoire des révolutions arri- 
vées chez elles* Cependant , de 
toutes ces Nations , il n’y a eu 
que la Nation Egyptienne qui ait 
continué d’écrire avec des mar- 
ques , depuis l’invention des let- 
tres. Les autres ont abandonné 
leurs Hiéroglyphes , aufli-tôt que 
cette méthode plus commode a 
été découverte. La raifon en eft 
claire. Toutes ce^ Nations ont 
totalement ignoré les fciences , 
dans ce période de terns qui a 
précédé linvention des lettres; 
ôc ainfi n’ont point été tentées de 
continuer de fe fervir de leurs 
Hiéroglyphes, qui n’étoient que 
des annales imparfaites de leur 
hiftoire. Mais, dans ce même pé- 
riode , les Egyptiens ont été fort 
fçavans ; 6c , comme leur fcience 
s’eft trouvée confiée aux Hiéro- 
glyphes , cette écriture a du être 
extrêmement refpeêtée , ôc la vé- 
nération en a perpétué Pufage. 

Tiij 
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L’exemple II n’y a peut-être dans le mon- 

des Chinois q U ’ un f e ul exemple d’un Peu- 
connrme , * . . . , 

cette ré- pie , qui ait, de meme que les 

ponfe. Egyptiens , employé d’abord les 

caradères Hiéroglyphiques pour 

conferver fa fcience ; ôc cet exem- 


ple unique donne une nouvelle 
force à notre argument. Je veux 
parler des Chinois, qui ont, à ce 
que les Millionnaires nous apu- 
rent , une eftime Ôc un refped 
étonnant pou* leurs anciens carac- 
tères. » Ils préfèrent même , dit 
« le P. du Halde , un beau ca- 


» radère à la plus admirable pein- 
* ture ; ôc l’on en voit fouvent 


» qui achètent bien cher une page 
*> de vieux caradères, quand ils 
» font bien formés. Ils honorent 


» leurs caradères jufques dans 
» les livres les plus ordinaires ; ôc 
» li par hazard quelques feuilles 
» étoient tombées , ils les ramaf- 


« fent avec refped. Ce feroit , 
» félon eux , une grolïiéreté ôc 
» une impolitefle d’en faire un 


Digitized by Google 


les Hiéroglyphes. 225 
» ufage profane, de les fouler 
» aux pieds en marchant , de les 
»* jetter même avec indifférence. 

» Souvent il arrive que les Me- 
»> nuifiers & les Maçons n’ofent 
» pas déchirer une feuille impri- 
•» mée , qui fe trouve collée fur 
» le mur , ou fur le bois. Ils crai- 
*3 gnent de faire une faute ». 1 Qui j e D f^ pt ‘ 
eft-ce qui peut douter , fi l’on ob- de la chine. 
tenoit par la fuite de ce Peuple *• 2 - 
qu’il adoptât l’ufage des lettres 2l8 ' 
alphabétiques, méthode d’écrire 
bien préférable ; qui peut, dis-je, 
douter que les Mandarins ne con- 
tinuaffent toujours d’employer 
ces vénérables caractères Hiéro- 
glyphiques dans les ouvrages de 
icience ôc de religion ? C’eft fans 
doute ce qui eft arrivé chez les 
Egyptiens. Des caractères deve- • 
nus le dépôt d’un aufli grand tré- 
for de fcience , leur ont attiré un 
refpeCt infini , comme le prouve , 
en effet , le nom général d’Hié- 
roglyphes, ( ou figures facrées) 

T iiij 


! 
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fous lequel les Grecs les ont con- 
nus. (p) Mais quand cette fcien- 
ce, renfermée dans les ouvrages 
Hiéroglyphiques,n’auroitpas fuffi 
feule pour perpétuer leur ufage , 
la Tradition à laquelle elle avoit 
donné lieu , que les Dieux avoient 
inventé récriture Hiéroglyphique , 

(p) ( Voyez ci - de [fus §. 3. ) Ce que 
nous venons de dire répondra à une diffi- 
culté' qui ferable avoir e'tonné un Voya- 
geur curieux. » Le fçavoir fymbolique, 
” dit-il , eft la feule partie de la fagefle 

Egyptienne qui n’ait point pafle en Gre'- 
» ce a>. The Jymbolic Learning was the 
only part of Egyptien wifdom not tranflatei 
into Grece. P r . Shaw's Eravels. p. 39 1. 
Car nous avons donne' la raifon pour la- 
quelle l’Egypte feule avoit continue' de fe 
fervir des caractères Hie'roglyphiques , 
depuis l’invention des lettres ; 8c celle 
pour laquelle toutes les autres Nations ne 
s’en e'toient plus fervies. Si ce n’eft pas 
des caractères Hie'roglyphiques que le 
DoCteur veut parler , 8c que ce foit feu- 
lement du génie de la fagejfe Egyptienne 
confie'e à ces caractères , il le trompe. Ce 
ge'nie a pafle en Gre'ce , avec le nirplus 
de cette fagefle. Car les préceptes de Py- 
taghore font une efpe'ce bizarre de pein- 
tures Hie'roglyphiques , re'duites en pro- 
pofitions exprimées à l’aide des lettres , 8c 
ont fans doute e'té , par cette raifon , ap- 
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auroit empêché sûrement qu’ils 
difcontinuaflenr d’être ufités. * 

§. 4J. Il réfulte de tout ceci , Nouvelles 
que l’argument tiré de ce que les P rcu y es . ^ 

tt-/ fi • / j , a 1 antiquité 

Hiéroglyphes ont continue d e- des fdences 
tre en ufage , forme une preuve en 
fi convaincante de la grande an- 
tiquité des fciences en général , 

pelles fymboles , dit Plutarque, 

h&Ç (o n vjwpçf.f) *it "tint, JttUng . ^ 
fau [4&<ms %ùf ùvfycK , xvnfttftçim'fa to ovfita- 
ttù'TÜ'i pivwg/.éiïïç , à vit fit l'on ajviy- 
fixai où fo'lfittfac * T ngX\s/)fyoiv ^xfifiXTut 
iiffyXuÇiKMv »yîv 1g 7nD^tL T Iïu- 

5“J3 Ô4*«» ornçpyÇiXftci'mv , aie» eç» ts Mij 
le&iV* «** Mç>fV, ’ *5n fêlviK<§r 

Çtnuw Çvnujv » f*r,^t 7rvf ftittfti'fy <tk*- 

Adtf'jfv ci tim'ce. d 3 if. & Of. p. 632. »> Py- 
» thagoras fut fort eftimé d’eux , ( des 
a» Prêtres Egyptiens ) 8c lui aufli , ce fera- 
« ble , les ettima beaucoup ; tellement 
» qu’il voulut imiter leurs façons myfti- 
» ques de parler en paroles couvertes , 8c 
*> cacher la dottrine 8c fes fentences fous 
» des paroles figurées 8c énigmatiques ; 

3> car les lettres , qu’on appelle Hiérogly- 
» phiques en Egypte , font prefque tou- 
» tes femblables aux préceptes de Pytha- 
3> goras : comme , ne manger point fut 
». une felle ; ne te feoir point fur unboif- 
» feau ; ne planter point de palmier; n’at- 
»> tifer point le feu , avec une épée , dans 
w la maifon. trad. d'Amyot . 
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che2 les Egyptiens , que je pour- 
* rois n’en point propofer d’autres. 
Mais , afin d’ôter toute occafion 
de chicaner , j’en produirai quel- 
ques-uns qui me paroiffent incon- 
teftables , ôc qui établirent cette 
Antiquité , en fait de fcience 
Théologique particuliérement. 

Première Mon premier argument fera 
preuve^ ri- pris de l’origine de l’Onéirocri- 

'néirocriüë t ^ e > ou ^ art d’interpréter les fon- 
ges , quifaifoit une partie impor- 
tante de l’ancien Paganifme. Ar - 
témidore , qui vivoit vers le com- 
mencement du fécond fiécle, a 
écrit un traité des fonges , & s’eft 
fervid’ Auteurs beaucoup plus an- 
ciens pour compofer fon Ouvra- 
ge. Il divife les fonges , en Jpé- 
culatifs } &. en allégoriques . ( q ) 

(q) c 71 T o'i /Bp > eiai 

•i 3 [Bp, oi tS 

icu/TÜt ÿict G!Ç9noiHÿ'ni . . • . eSKS* j , 

•i Si ü Xbaiv ü&ct oy/ucifvovrtç. Artemid. Oneir. 
lib. i. cap. i. p. 6. SomnioYum alia funt 
Sbeculativa ; alia Allegorica. Speculativa 
funt aux fax ipforum vijioni correfpondent . 
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La première efpéce eft celle qui 
repréfente une image fimple ÔC 
direde de l’événement prédit. La 
fécondé efpéce n’en repréfente 
qu’une image tropique & fymbo- 
lique ; c’eft - à - dire , indirede. 

Cette dernière efpéce eft celle 
qui compofe l’ample claffe des 
fonges confus , & qui a feule be- 
foin d’interprète. Audi Macrobe 
a-t-il défini un fonge; » la vue 
» d’une chofe repréfentée allégo- 
» riquement , qui a befoin d’inter- 
« prétation ».Somnium propri'e vo - 
catur } quod tegit figuris & velut 
ambagibus , nonnifi interpretatione l infomn. 
intelhgendam , fignijicationem ni S J^’ ,IX ’ 
quœ demonjiratur . 1 

Cela fuppofé, il eft queftion Fonde- 
d’examiner quel fondement peut mcnt de 
avoir eu , originairement, l’in- 
terprétation que l’Onéirocritique 
donnoit , quand il difoit à une per- 
fonne qui le confultoit fur quel- 

.... allegorica autem fomnia funt > qua 
aha } fer alla , fîgnificant. 


cet art. 


2d by Google 


228 Essai sûr 
qu’un des fonges fuivans , qu un 
dragon fignifioit la Royauté ; qu’un 
ferpent indiquoit maladie ; qu’une 
vipere fignifioit de l’argent ; que 
des grenouilles marquoient des im- 
p odeurs ; que des pigeons Ôc des 
bifets fignifioient des femmes ; 
que des perdrix marquoient des 
perfonnes impies ; qu 'une hiron- 
delle indiquoit affli&ion , mort ou 
défaftre ; que le chat marquoit l’a- 
dultére ; ôc que Xichneumon figni- 
fioit ceux qui fe plaifent à trom- 
per ôc à mal faire , ôcc. Car 
l’ancienne Onéirocritie confiftoit 
dans ces fortes d’interprétations 
recherchées ôc myftérieufes. Or 
les premiers Interprètes des fon- . 
ges n’étoient point des fourbes ôc 
des impofteurs. Il leur eft feule- 
ment arrivé , de même qu’aux pre- 
miers Aftrologues judiciaires , 
d’être plus fuperftitieux que les 
autres hommes de leur terns* ôc 
de donner les premiers dans l’il— 
lufion. Mais, quand nous fuppo- 
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ferions qu’ils ont été auffi fourbes 
que leurs fuccefleurs , au moins 
leur a-t-il fallu d’abord des maté- 
riaux propres à mettre en oeuvre; 
& ces matériaux n’ont jamais pu 
être de nature à remuer d’une ma- 
nière aulîi bizarre l’imagination 
de chaque particulier. Ceux qui les 
confultoient auront voulu trou- 
ver une analogie connue , qui fer- 
vît de fondement à leur déchi- 
frement ; 6c eux-memes auront eu 
également recours à une autorité 
avouée , afin de foutenir leur 
fcience. Mais quelle autre analo- 
gie , & quelle autre autorité pou- 
v oit-il y avoir, que les Hiéroglyphes 
fymboliques , qui étoient alors de- 
venus une chofe facrée 6c myfté- 
rieufe? 

Voilà la folution naturelle de 
la. difficulté. La fcience fymbo- 
lique j dans laquelle les Prêtres 
Egyptiens , qui ont été les pre- 
miers Interprètes des fonges , 
ptoient devenus très-habiles , fer- 


Premiers 
Onéirocri- 
tiques en 
Egypte. 
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voit de fondement à leurs inter- 
prétations. Ce fondement devoit 
donner beaucoup de crédit à 
Fart , Ôc fatisfaire également celui 
qui confultoit , ôc celui qui étoit 
confulté : car , dans ce tems-là , 
tous les Egyptiens regardoient 
leurs Dieux comme Auteurs de 
la fcience Hiéroglyphique. Rien 
alors de plus naturel que de fup- 
pofer que ces mêmes Dieux, qu’ils 
croyoient auffi Auteurs des fon- 
ges, employ oient, pour les fo ti- 
ges , le même langage que pour 
les Hiéroglyphes. Je fuis perfua- 
dé que c’eft-la la véritable origine 
de TOnéirocritie , ( s ) ou inter- 

( j ) On peut juger présentement fi le 
fçavant M. Baxter ne s’eft pas prefle de 
décider fur cette matière , lorfqu’il a dit : 
3>que les xUppwm des Egyptiens 
s> étoient des notes facrées , qui avoient été 
s> empruntées de l’Onéirocritie , & e'toient 
sj Divines par conféquent sj. The 
[Aotiu. of the Egyptians were notæ facræ bor- 
roived from the Onirocrities , and therefore 
Divine, app. to his GlofT. antiq. Rom. p. 
414. 

M. Daubuz , plus judicieux que lui t 
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prétation des longes appelles Al- 
légoriques ; ceft-à-dire, des fon- 

s'eft auffi trompé , en fuppofant que 
l'Onéirocritie 8c les Hiéroglyphes ont eu le 
même fondement. Il l’a ainli imagine' , 
parce qu’il a cru , d’après le P. Kircher , v 
8c fur l’autorité de quelques-uns des der- 
niers Auteurs Grecs , que les anciens Egy- 
ptiens avoient je ne fçai quelle idée d’une 
union intime entre les corps vifibles cé- 
leftes , les Divinités invifibles , 8c ce 
monde inférieur : formée par une efpéce 
de chaîne , qui Iioit tellement les parties 
les plus élevées avec les plus baffes , que 
ce qui affeCtoit le premier chaînon étoit 
reffenti par le dernier , en fe communi- 
quant aux chaînons intermédiaires; at- 
tendu que le monde intelle&uel eft l’idée 
du monde vifiblc , 6c le repréfente fi exa- 
ctement, qu’il ne s’y paffe rien , qui n’ait 
été décrété , 8c dont il n’exifte un mo- 
dèle , dans le monde intellectuel. Prelim. 
difc. to his Comm. on the Révélations. 

C’eft-Ià le Jargon ridicule à'Iamblique , 
de Porphyre , de Pmclus , 8c des autres Py- 
thagoriciens-Platoniftes de la même claf- 
fe ; qu’ils ont voulu faire paffer dans le 
monde pour l’ancienne Philofophie des 
Egyptiens. Mais j’ai réfuté cette préten- 
tion dans le premier volume. Il feroit 
difficile de dire fi ces Enthoufiaftes en 
étoient eux-mêmes perfuade's , tant il y 
a de folies 6c d’impertinences dans leurs 
ouvrages. Cependant il eft certain que le 
P. Kircher les a cru. 
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ges en général ; car l’extravagan- 
ce d’une imagination qui n’ell 
point retenue , rend tous les fon- 
ges naturels de cette efpéce. II 
eft vrai que, POnéirocritie une 
>fois en honneur, chaque fiécle 
introduifit, pour la décorer, de 
nouvelles füperffitions , qui la 
furchargérent à la fin fi fort , que 
l’ancien fondement fur lequel elle 
étoit appuyée ne fut plus du tout 
connu. 

Confor- $• 44* S’il étoit nécelfaire de 
mité des s’étendre davantage , pour pron- 
interpreta- ver p or igine de POnéirocritie , 

témidore , j înliiterois lur les exemples d m- 
avec les m- terprétations, que j’ai cités un peu 

tion^des plus haut d’après Artémidore. 

CS * P ourro ‘ s rapporter encore 
polio. ° ra " un grand nombre d’autres : & 
Ton verroit que ces interpréta- 
tions ne différent pas des inter- 
prétations fymboliques que l’on 
trouve dans Horapollo. 

Pourquoi Mais il y a une chofe remar- 
neiro ^ u * ] eye toute difficulté. 
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Je ne ferai quelmdiquer,quoique critiques fs * 

* r' • / • a • > lervoient 

Je lujet méritât que je m y enten- a u mot 
diflfe davantage. Le mot Tech- s™#?*, 
nique, dont les Onéirocritiques 
fe fervoient pour exprimer les 
phantômes apperçus dans les fon- 
ges, étoit celui de 2TOIXEIA , 

{ t) qui lignifie Elémens . Il ne fe- 


( t ') Suidas , au mot stoixeia s’expri- 
me ainfl : tff tinjytf r&j oit T tvHfav , 
tù iïi ’ ahipu ij T - t- 

Arte'midore nous dit que c’e'toit le mot 
Technique, pour ügrtifierles Phantômes 
apperçus dans les fonges. «»«p«V i<n , *«v»î- 

ctç ij ’ürsdaxt tut. <nj ¥ 

in/iüpahi ciy*^üy tj t^jcjcûT». fëwôt) jj iras 
"Iffr , Otm fâfi ^TÎC7)!TEp jfcÇO»K ^«A^V- 

*?©-«, >) tïtAîi!?, àhijyUy J^c. w»/(s6 A’ */— 
Hyvw <//«» (puJ7*»y T 1 ETOIXEIÎ2N jyt- 
AKyl^o'a)» , (OtSxpfJjH >i 4'U^i r (Mf&lu jfcÇo- 
>«» *mÿs £ twttc % Xayiey.it Jkoxa- 

• 7 » ira pif/et ^ftî'v.Oneir. Iib. r. cap. 
2 . Somnium eji motus aut figmsntum anima 
multiforme , fignificativum futurorum bono- 
rum aut malorum. Hoc autem fie fe haben- 
te , quxeumque quidem evenient , medio tem - 
pore multo aut modico intervenante , ea om- 
nia per imagines proprias naturales , qua 
etiam Elementa appellantur , anima ipfa 
medio tempore prxnuntiat , ut qiue exiftimet 
nos ratione edottos pojje futura difeere. 
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roit pas aifé de donner une bon- 
ne raifon de l’ufage d’un terme fi 
iingulier , dans toute autre fup- 
pofition que celle qui dérive l’O- 
néirocritie de l’écriture fymboli- 
que Mais, dans cette hypothè- 
fe , la chofe eft facile , & de- 
vient évidente , puifque les mar- 
ques fymboliques étoient appel- 
*'lées 2 TOIXEIA. Lorfqu’ils fe 
* fer voient donc des fymboles pour 
déchifrer les fonges, il n’y avoit 
rien de fi naturel que d’employer 
le même terme«pour exprimer les 
mêmes images gravées fur la 
pierre & dans l’imagination. 

La raifon pour laquelle les Prê- 

Au quatrième livre , il commence le 
chapitre , qu’il intitule -afe» stoixeion , 
de cette manière. <zSsÀ ? t stoixeion 
er&'r 7aV t7nq>fy%a>ç 

« xôy($y ùppycnl , 9-7TUS ï*titg/teet££ r^c/Jj 

aù-rls , k} fit) vsra T •sà\fioiet 

hvprn a» «*'. cap. g. p. 202. Caterum ad - 
versus eos qui invidiofe & non abundè de 
Elembntis diftum efle putant , hic ferma 
eonveniet , quo habeas quod ipfe refpondere 
pojjis , & non ab his qui plura ejfe dieunt de~ 
tipiaris. 
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très Egyptiens appelaient leurs 
marques Hiéroglyphiques & fym- 
boliques 2 TOIXEIA y venoit de cideflu , 

ce que , dans cette forte d ecri- g. / w a ra 
ture , ils employoient toutes les q» iIs f e . 
efpéces d 'êtres qui exiftent dans {Tbonnc* 
la nature , à exprimer leurs pen- heure de la 

fées. Car 2 TOIXEI A lignifie pro- £ 


prement les premiers éiémensÔc 
principes des chofes , dont tous 
les êtres font tirés & compofés. 
(a?) De-là les lettres alphabéti- 


( x ) Le fçavant M. Daubuz , par unç 
fuite de l’opinion bizarre des derniers Phi- 
lofophes Grecs qu’il a adopte'e , pre'tend 
au contraire que les marques Hiérogly- 
phiques e'toient appellées , à cau- 

3ï fe que ceux qui les avoient invenre'es fe 
» fervoient des corps celeftes pour repre- 
» fenter leurs idees , s’imaginant qu’il y 
a» avoit une union 8c une analogie myfti- 
>* que 8c fympathique entre les chofes ce'- 
» leftes 8c terreftres a> ; 8c conclud que 
, dans ce fens . lignifie l'Année 
des deux. Afin que cette lignification puif- 
fe s’accorder avec le ge'nie de la Langue 
Grecque , il tâche de prouver que a 
vient de fil #» , qui eft un terme Militaire 
8c qui lignifie, marche}' en ordre, p. 10. du 
difc. ÿrélim . fur l'Apccalyp/e. 

Vij 
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ques , qui font une écriture Hié- 
roglyphique perfectionnée , & 
qui ont emprunté leurs premières 
formes des images Hiéroglyphi- 
ques, ont été appellées 2 TOI- 
XEIA. 


Ancienne- 
té de i;o- 

néirocritie. 


Cf n. xli. 


Je n’en dirai pas davantage fur 
l’origine de l’Onéirocritie. Mais, 
afin d’en pouvoir faire l’applica- 
tion à notre queftion , je vais par- 
ler de fon ancienneté. L’Ecritu- 
re Sainte nous apprend que cet 
art étoit connu dès le tems de 
Jofeph. 

Pharaon eut deux fonges. Dans 
l’un il vit fept vaches ; dans l’au- 
tre il vit fept épies de bled. Ces 

phantômes , , étoien* 


Mais ce fçavant homme auroit dû , dans 
cette occafion , fe rappeller le palfage de 
Quintilien , qu’il cite pag. 54. » Que l’A- 
» nalogie n’eft pas fonde'e fur la raifon > 
« mais fur l’exemple ». Non ratione niti- 
îur Analogia , fed exemplo , nec eji lex lo - 
quendi , fed obfervatio : ut ipfatn Analogiam 
nulla res alla fecerit qiiàm confuetudo. Inft. 
I. 1. c. 10. 
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des Symboles de l’Egypte. Les 
épies marquoient fa grande ferti- 
lité ; les vaches dédgn oient Ifis , fa 
Patrone tutélaire. Pharaon n’eut 
pas befoin d’interprète pour en- 
tendre fon fonge jufques-là. Mais 
il fut inquiet Ôc impatient d’en- 
tendre le relie , parce qu’il com- 
prit que cela regardoit fon Royau- 
me. Audi Jofeph , quand il pa- 
rut devant lui pour déchifrer ces 
fonges, ne lui dit pas que les fept 
vaches & les fept épies déno- 
toient, à P égard de P Egypte, fept 
années , mais Amplement déno-' 
toient fept années ; parce que le 
Pays , qui étoit menacé de fami- 
ne , n’avoitpas befoin d’être dé- 
chifré. ( z ) Il n’en fut pas de mê- 

( z ) Quoique M. Warburthon fe ferve 
ici de l’hiftoire du fonge de Pharaon , 
pour éclaircir ce qui regarde l’Onéirocri- 
tie des Payens , on ne fçauroit lui objec- 
ter , comme il le remarque , que cela a£- 
foibliife l’explication prophétique que Jo- mot 
feph en donna. Parce que perfonne n’i- f". 

ignore que Dieu , lorfqu il lui a plu d em- $ vraiment 
ployer des Minières pour faire connoître divine* 
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me, lorfque Daniel interpréta le 
fonge de Nabuchodonofor , qui 
avoit vu un grand & bel arbre . 
Car ce fymbole étant un fymbo- 
le en général de la Royauté , il 
étoit néceflaire d’en fixer le fens 
particulier. » L’arbre que tu as vu * 
» c’eft toi-même , ô Roi ». 

Je réfume donc ainfi mon pre- 
mier argument. Les Onéirocri- 
tiques ont emprunté des fymbo- 
les Hiéroglyphiques leur art de 
déchifrer Cela n’a pu arri- 

ver qu’après que les Hiérogly- 

fes volontés , a eu la condefcendance de 
traiter les hommes félon leur foiblellè : 
méthode qui a toutes les marques de la 
plus grande fagefle & de la plus grande 
bonté. Or les Egyptiens avoient la fuper- 
ftition de croire que les Phantômes apper- 
çus en fonge étoient (ymboliques. Dieu 
donc ayant bien voulu envoyer deux 
fonges à Pharaon, fe fervit de deux fym- 
boles fort connus, afin, fans doute, de 
fixer davantage fon attention. Mats , pour 
confondre en même tems les Onéirocri- 
tiques Egyptiens , ces fonges furent mê- 
lés de circonftances fi étrangères aux prin- 
cipes de leur art , qu’il fallut un Interprè- 
te vraiment divin pour les déchilrer. 
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phes furent devenus facrés ; c’eft- 
à-dire , le véhicule myftérieux de 
la Théologie des Egyptiens ; car 
les Hiéroglyphes n’auroient pas 
eu auparavant une autorité allez 
grande pour engager à admettre 
de pareilles interprétations. . . . 
Lorfque les Hiéroglyphes devin- 
rent facrés , les Egyptiens étoient 
très-fçavans Or les Hiéro- 

glyphes étoient déjà devenus fa- 
crés du tems de Jofeph, comme 
on le voit par l’ufage qui fubfif- 
toit alors d’interpréter les fonges 

rélativement à cesfymboles 

Donc la fcience des Egyptiens 
eft de la plus haute antiquité. 

§. 45-. Voici mon fécond ar- 
gument. Tout le monde con- 
vient que les Hiéroglyphes, ap- 
pellés fymboliques, renfermoient 
l’ancienne fcience des Egyptiens. 
Les propriétés les moins connues 
des êtres, employées dans ces 
Hiéroglyphes, furent caufe, com- 
me nous l’avons obfervé , qu’ils 


Seconde 
preuve , ti- 
rée des Hié- 
roglyphes 
fymboli- 
aues. 
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vinrent à être la marque d’autres 
idées, foit idées de fubftances., 
foit idées de modes. Et il eft clair 
que ces adaptations analogiques 
font une preuve que les Egyp- 
tiens cultivoient les connoiflan- 
ces phyfiques : ces mêmes Hié- 
roglyphes, difons-nous, ont été la 
vraie fource du culte des animaux 
en Egypte. Or le culte des ani- 
maux fubfiftoit du tems de Moyfe, 
comme il eft évident par le livre 
de l’Exode. Donc les fciences en 
Egypte font aufli anciennes que 
nous l’avançons. ( b ) Il n’y a que 
la première partie de ma propo- 

( b) Je me trouve arrête' ici par un fça- 
vant Auteur , qui pre'tend que le culte des 
animaux a donné naiflance aux Hiérogly- 
phes , loin de leur devoir Ton origine. On 
ne s’attendoit pas à ce changement de 
fcéne ; mais , confolons-nous , cette opi- 
nion n’eft que la conféquence forcée d’une 
hypothèfe que nous examinerons dans la 
fuite. » Les Infcriptions Hiéroglyphiques 
»des Egyptiens , dit M. Shuckford , font 
» pleines de figures d’oifeaux , de poif- 
» fons , d’hommes , & de bêtes , entre- 
*» mêlées d’un petit nombre de lettres. 

fitioi* 
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fition qui ait befoin de preuve. 
Ainfi je vais expofer les raifons 
qui me portent à croire que l’é- 
criture fymbolique a été la feule 

» Cela feul fuffit pour nous laijfer entrevoir 
s> que ces figures n’ont pu y être placées 
"* » avant le tems où les animaux repréfen- 
»te's dans ces fortes d’Infcriptions font 
« devenus , par le moyen de l’Allégorie 
8 c de la Mythologie , propres à expri- 
mer des chofes différentes , après avoir 
3> été employées à divers ufages dans les 
»> cérémonies de la Religion Egyptien- 
» ne a>. The Hieroglyphical Infcriptions of 
the Egyptians are pretty full of the figures 
of birds , fishes , Beafis , and men , with a 
fe u> letters fometimes between them ; and 
this alone is fufïicient to hint to us , that 
they could not corne into ufe before the ani- 
mais , reprefented in Infcriptions of this fort , 
tuere become by Allegory and Mythology ca- 
pable of exprejfing various things , by their 
having been variouly ufed in the ceremonies 
of their Religion. Conneét of the facr. and 
prof. hift. vol. 11. p. zp4. m. p. 333. Mais 
fi la chofe eft arrivée ainfi , commentées 
animaux font-ils devenus fi propres à ex- 
primer un fens , par le moyen de l’ Allé- 
gorie 8c de la Mythologie ? Ou , dans 
d’autres termes , comment font-ils par- 
venus à être les objets du culte ? Je vois 
que les perfonnes , qui faififfent prompte- 
ment une ouverture , ne font pas toujours 
prêtes à donner une raifon. 


Première 
raifon de 
croire que 
ces Hiéro- 
giyphes 
onc ece la 
lource du 
culte des 
animaux. 


Venter. 
iv. Z4. . . . 
21 . 
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origine du culte des animaux. 

1 . Ce genre d’idolâtrie a été par- 
ticulier aux Egyptiens , ôc incon- 
nu à tous les autres Peuples du 
Paganifme , excepté ceux qui ont 
visiblement copié les Egyptiens , 
par exemple , les différentes Na- 
tions payennes de la Paleftine , ôc 
des Indes. Moïfe parle de cette 
idolâtrie , comme d’une fuperfti- 
tion à l’Egypte. Quoique l’origi- 
ne de cette idolâtrie ne fût pas 
connue des Grecs ôc des Ro- 
mains ; cependant ils 1 ont con- 
fidérée comme une fingularité 
particulière aux Egyptiens , &c 
s’en font moqué avec le plus 
grand mépris. 

Felices populi , qitOYum nafcuntur in hortis 

Numina , &c. 

Et le plus habile des Modernes 
la traite de la même façon. « Pour 
»> parler fimplement, ôc fans fard, 
» dit M. Fourmont } il faudra , bon- 

gré malgré, en revenir à ceci, 


les Hiéroglyphes. 243 
» que les Egyptiens étoient , ôc , 
» s’ils penfoient un peu, dévoient 
» fe croire eux-mêmes un Peuple 
» fort extravagant. On n’apothéo- 
»> fe point fans folie les oignons 
« ôc les afperges. Que penfer en- 
« core des dieux oifeaux , poif- 
» fons , ferpens , crocodiles ? 
« Mais non-feulement ilsavoient 
» déifié les animaux ; ce qui efl 
•> plus étrange encore , infatués 
« de la métempfycofe , ils s’é- 
» toient enthouiiafmés là - deffus 
» de myftagogies incompréhen- 
» fibles. Leurs Prêtres , par un 
» zélé qu’on ne connoît pas trop , 
»» s’étoient rendus les Prédica- 
teurs de ces mêmes folies; ôc 


» ils en avoient , par leurs con- 
» quêtes, ou par des Millions, in- cr ; t R f u \ e *' 
nfeâîé toute ÏInde , toute la Chine } ïhijt. des 

.. tout le Japon ». tïffv': 

2. Les Egyptiens ont adoré non- seconde 
feulement les animaux , mais en- raifon. 
core. les plantes; Ôc, pour s’ex* 
primer, en un mot, tous les êtres 

Xij 
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dans lefquels ils avoient remar- 
qué des qualités finguliéres ou 
fouveraines ; c’eft-à-dire > ces mê - 
mes êtres qui avoient trouvé place 
dans t écriture fymbolique , Car , 
lorfque les Hiéroglyphes vinrent 
.à fervir d’écriture myftérieufe , 
nous avons fait voir que les Egy- 
ptiens , au fli-tôt qu’un fymbole 
étoit connu , en inventoient un 
autre plus caché ; & s’il étoix en- 
core nécefiaire de le changer , en 
fubftiruoientun troiliéme. Alors il 
fallut avoir une connoiflance 
prefqu’entiére du monde animal , 
végétal , & minéral , pour expli- 
quer l’hiftoire de leurs dieux, 

3. A cette adoration de toute la 
nature , pour ainli dire , les Egyp- 
tiens ajoutèrent celle de mille êtres 
chimériques de leur propre inven- 
tion . Les uns avoient des corps 
d’hommes, avec des têtes ou des 
pieds d’animaux ; d’autres avoient 
des corps d’animaux, ôc des vifa- 
ges d’hommes \ enfin il y en avoit, 
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dont les différentes parties étoient 
un eompofé bizarre de bêtes 3 
d’oifeaux , & de reptiles terrefc 
très ou aquatiques. Car ils ne s’en 
tenoient pas à la méthode la plus 
fimple de l’écriture Hiéroglyphe 
que , d’employer une feule plate 
te > ou un feul animal , pour re-* 
préfenter leurs Dieux Héros. Les 
circonflances de l’hiftoire de ces 
Divinités avoient encore intro- 
duit deux autres méthodes. Quand 
il s’agilfoit d’exprimer feulement 
une qualité du Dieu ou du Hé- 
ros , on ne défiguroit qu’en par- 
tie la forme humaine , (/) en lui 
donnant , foit une tête de chien , 
de faucon, ou de bélier } pour 
marquer la fidélité , la vigilance , 
ou la force ; foit des pieds & des 
Cuiffes de bouc , pour fignifier la 

,(/) , E ‘Vçw/ 7TZtp‘ CUjlètÇ 77? <7 f«- 

c&vJpa)7TVeiiï>iç } tb <ssÇd<m7ny opvîis, q 
i y a?kx ’itvot 

vmXi't etu KttpctXy avfyétmitff , dx&aiv Jtyat 
Çaiay fttpv 7nj fy) •ùiztK.d j * ttikh- 

fycc* Porph. de abfî. lib. i V. 

Xiij 
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grofliéreté, l’agilité, ou l’incon- 
tinence. C’eft à cette méthode 
que nous devons la figure d’^- 
nubis , de Pan , & de Jupiter Am- 
mon . Mais fi l’on fè propofoit 
d’exprimer toutes les qualités ÔC 
les vertus du Héros , alors onfor- 
moit un affemblage de différen- 
tes parties d’animaux. Chacune de 
ces parties fignifioit , dans l’écri- 
ture Hiéroglyphique , une quali- 
té différente; & on avoit feule- 
ment foin que l’animal , qui étoit 
le fymbole le plus ordinaire du 
Dieu , fût la pièce la plus frap- 
[ Dam pante de cet afiemblage. Cela 
Kîrcher , t. fervira d’explication à ce vers 
dip de Jg°p. à’Antichdes dans fon Hymne au 
p. 128, ] Soleil: 

n/8i* IEPA2 nOATMOr^E. 
Sol Auftri dominator , Actif iter multiformis. 

En général on repréfentoit le So- 
leil fous la figure d’un faucon ; 
mais , fuivant que l’on fe propo- 
foit de le confidérer , onajoutoit 
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à cette figure différentes parties 
d’autres animaux. 

4. On adoroit , dans une Ville , Quatrié- 
r animal que /’ on offrait en facrijice mQ rair ° n ‘ 
dans une autre . Ain fi à Memphis 
ils adoroient le Bœuf; à Mendés 
le Bouc ; & à Thèbes le Bélier ; 

Quoique chacun de ces animaux 
fût offert en facrifice dans l’une 
ou l’autre de ces trois Villes , & 
que l’on facrifiât par toute l’Egy- 
pte des Taureaux & des Veaux, 
la feule raifon que l’on en puilfe 
donner eft que , dans les Hiéro- 
glyphes fcientifiques , le Bœuf 
étoit à Memphis le fymbole de 
quelque Divinité, de même que 
le Bouc l’étoit à Mendés , & le 
Bélier à Thèbes ; & que le Tau- 
reau & le V eau ne l’étoient en au- 
cun endroit de l’Egypte. Car, 
dans un Royaume où il n’y avoit 
qu’une Religion Nationale , quel- 
le autre caufe affignera-t-on pour 
origine d’une différence aufli bi- 
zarre dans les fymboles des Di- 

Xiiij 
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vinités ? Ce n’eft pas tout. Le mê- 
me animal, à qui l’on accordoit 
les honneurs divins dans un en- 
droit, étoit chargé d’exécrations 
dans un autre. A Arfinoé , par exem- 
ple , ils adoroient le Crocodile , 
parce qu’ils le regardoient com- 
me le fymbole de la Divinité, (g ) 
à caufe qu’il n’a point de langue : 
& dans d’autres Villes on l’avoit 
en horreur , parce qu’elles en 
avoient fait un fymbole de Ty- 
phon i ( h ) d’où il réfulte que les 

(g) Plutarque obferve en géne'ral que 
les Egyptiens confide'roient ainfi le cro- 
codile. Mais , comme il donne dans cet 
endroit une faufle origine au culte des 
animaux , il ne copvenoit point à fon fu- 
jet de dire que le crocodile eût dans l’E- 
criture fymbolique la lignification que 
nous lui attribuons. * ftluù 6 

A®' TnÿttiSjf tpçtittt 'Upho , 

f iljur/tp Ji£ Xt^O , ^y®* 

i yA*»ar® j «y. Çvvijt yS o fi?®* *«y®-> 

à<crt9tfoÿit ta. de If & Of. 

(h) La. doftrine de la Me'tempfycofe 
fit enfuite de ce fymbole le fondement de 
la Fable ,que lame de Typhon e'toit paflee 
dans un crocodile ; que Typhon avoit 
pris la figure de cet animai, ôcc. Voyez 
Æliani hift. anim. I. x. cap. 21. 
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Egyptiens employoienc le cro- 
codile comme un cara&ère Hié- 
roglyphique dans l’hiftoire civile 
& naturelle de leurs Divinités. 

y. Le culte des animaux eut d'a- Cinquié- 
bord pour unique objet les Dieux- me raifon * 
Héros , dont ces animaux n’étoient 
que le fymbole. Cela paroîtpar 
le rang qu’ils occupent dans les 
anciens monumens , & par le cul- 
te invariable d’un petit nombre 
d’entr’eux ; à’ Apis, par exemple , 
qui a toujours été adoré comme 
le fymbole d’Ofiris. 

6, Mais , afin qu’il ne refte au- Sixième 
cun doute fur ce fujet , il faut ob« 
ferver que le plus ancien culte ren- 
du aux animaux en Egypte rt a pas 
confiflé à les adorer vivans , & s'eft 
réduit à en adorer la peinture ou 
ï image. Si cependant l’origine du 
culte des animaux étoit autre que 
celle que nous difons , l’animal 
vivant auroit été adoré d’a- 
bord ; ôc le culte rendu à fon 
image auroit feulement été une 
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fuite de cette adoration. Mais la 
chofe eft arrivée tout autrement, 
comme nous l’allons voir. Le 
fécond Commandement, & le 
difcours de Moïfe aux Ifraëlites , 
pour les exhorter à Pobéiflance , 
' montrent qu’au tems de l’Exode 
les Egyptiens n’adoroient pas les 
animaux vivans , & en adoroient 
feulement la peinture ou l’image. 

» Tu n’auras pas d’autres Dieux 
»que moi. Tu ne feras aucune 
« image taillée , ni aucune ref- 
» femblance des chofes qui font 
* dans les Cieux, fur la terre , ou 
» dans Peau. Tu ne t’inclineras 
» point devant elles, ôc tu ne les 
Eod. xx. a» îerviras pas ». C’eft ainfi qu’eft 
3 ' 4> conçue la Loi de la première T a- 
ble. Elle nous apprend non-feu- 
lement que le culte rendu aux 
animaux étoit déféré à l’image , 
mais encore que cette image re- 
préfentoit autre chofe que l’ani- 
mal, & qu’elle étoit le fymbole 
de Divinités aufquelles ces paro- 
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les font allufion : Vous ri aurez p as 
d'autres Dieux ^mo/.Remarquez 
de plus, que cette Loi ne fe con-* 
tente pas de défendre l’adoration 
des peintures & des images ; elle 
interdit aulïi de faire aucune pein- 
ture ou image : & c’eft ainli que 
les Juifs l’ont entendu. La dé- 
fenfe des Hiéroglyphes eft la con- 
féquence de cette Loi. Ce qui 
prouve clairement qu’ils avoient 
donné nailfance à l’idolâtrie dont 
nous parlons. 

Moïfe a paraphrafé & expliqué 
cette Loi , dans fon exhortation. 
» Au jour où le Seigneur vous a 
» parlé du milieu du feu fur le 
w Mont Horeb , vous n’avez vu 
» aucune reffemblance de lui.Pre- 
» nez donc garde de vous laiffer 
« féduire , & de vous faire quel- 
i» qu’imagé taillée, quelque cho- 
» fe qui imite la figure , foit de 
» l’homme ou de la femme , foit 
» de quelque bête fur la terre, 
» de quelqu’oifeau qui vole dans 
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» l’air , de quelque chofe qui faifî* 
« pe fur la terre , ou de quelque 
»ï poilîoit qui habite dans l’eau au- 
Deuter. * deffous de la terre ». Il y a deux 
iv. is.i6. coiifequences importantes à tirer 
du motif fur lequel Moïfe fonde 
fon exhortation : Car vous ri avez 
vû aucune rejjemblance. La pre- 
mière ,que le culte des animaux * 
chez les Egyptiens, étoit fymbo- 
lique ; la fécondé , que Finten- 
fion principale de Moïfe étoit 
d’empêcher fon Peuple de re- 
, pféfenter le Dieu d’ifraël fous la 
forme humaine > ou fous celle de 
quelqu’animal , & d’imiter les 
Egyptiens qui adoroient ainfi leurs 
grands Dieux* 

Cette obfervation me conduit 
à parler de l’élévation du veau 
d’or, qui fournit une nouvelle 
preuve que le culte des animaux 
vivans n’étoit pas encore en* ufa- 
ge chez les Egyptiens. Les If* 
raëlites s’imaginans avoir perdu 
Moïfe , qu’ils regardoient com- • 
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me celui qui tenoit la place de 
Dieu auprès d’eux , devinrent im- 
patiens de lui fubftituer un au- 
tre repréfentant. Le goût qu’ils 
avoient contracté pour les fuper- 
Üitions Egyptiennes , leur fit donc 
çhoifir le même objet que les 
Egyptiens employoient comme 
le fymbole de leur grand Dieu 
Ofiris. Les Interprètes femblent 
être tombés dans deux extrémi- 
tés , en expliquant cette hiftoire. 

Les uns croient que les Ifraëli- 
tes adorèrent un Dieu Egyptien 
fous la forme du veau d’or , ce 
qui eft contraire à la propre dé- 
claration des Ifraëlites : y oilà tes 
Dieux , ô îfiael } qui t'ont tiré de 
la terre d'Egypte. Car les Ifraëli- z*°à- 
tes n’ignoroieot certainement pas XXXI1, 
qu’ils avoient été tirés de ce Pays, . 
malgré les Dieux de l’Egypte. 

Les autres Commentateurs fou- 
tiennent que le veau d’or n’a point 
été fait en imitation de quelque 
fymbole Egyptien -, parce que , 
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félon eux , c étoit Y Apis vivant 
qui repréfentoit Ofiris. Mais ils 
fe trompent, puifque nous voyons 
que le culte de l’animal vivant 
n’étoit pas encore introduit. Il 
le fut dans la fuite , ôc il ne tarda 
pas long-tems ; car l’adoration de 
l’animal même , chez les Egyp- 
tiens, remonte aufïïhaut que les i 
Prophètes ; & ce culte ne man- i 
qua pas de prévaloir enfin fur ce- 
lui de l’image. Colunt effigies mul - I 

torum animalium , atque ipja ma- i 
De fit. orb.gis animalia ., dit Pomponius Me- I 
lib. i. cap. ] a 9 en parlant des Egyptiens. Ce o 
nouveau culte introduifit de nou- { 
velles fuperftitions, dont le mê- 
me Auteur parle : Apis populorum 
omnium Numen eft . Bos niger , cer- i 

tis maculis inftgnis. ..Raro nafcitur 
.nec coitu pecorisj ut aiunt , fed di- 
vinitùs & cælefti igné conceptus. 
Comment Ces réflexions fufhfent 

Hiérogîy- P our montrer que les Hiérogly- 
phique a phes font en effet l’origine du 

égyptiens cu ^ te des animaux. Examinons 
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préfentement avec quelle facilité à adorer 
s i’ufage de cette forte d écriture a les aru_ 
a fait tomber les égyptiens dans 
cette efpéce d’idolâtrie. L’hiftoi- 
re de leurs grandes Divinités tu- 
télaires , celle de leurs Rois ôc 
; de leurs Légiflateurs , étoit répré- 
fentée dans les Hiéroglyphes par 
j» des figures d’animaux ôc d’autres 
créatures. Le fymbole de cha- 
que Dieu étoit bien connu. Car 
les peintures populaires , ôc les 
fculptures que l’on trouvoit dans 
Jj les Temples , 6c fur les autres 
q monumens confacrés à la Reli- 
o: . gion , le rendoient familier. Un 
pareil’ fymbole préfentant donc 
a l’efprit l’idée du Dieu , ôc cette 
idée excitant des fentimens de 
religion , il étoit naturel que les 
Egyptiens , dans leurs prières à 
tel ou tel Dieu en particulier, fe 
tournaient du côté de la marque 
! t , qui fervoit à le repréfenter ; fur-, 
tout depuis que les Prêtres Egy- 
ptiens , lorfqu’ils commencèrent 
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à devenir fpéculatifs ôc myrté- 
rieux , eurent attribué aux carac- 
tères Hiéroglyphiques une origi- 
ne Divine , afin de les rendre en- 
core plus auguftes ôc plus refpe- 
âables. Cela introduifit nécef- 
fairement une dévotion relative 
pour ces figures fymboliques > 
qui fe changea en adoration di- 
re£te , auffi-tôt que le culte de 
lanimai vivant eût été reçu. 

Artifice Le penchant pour cette ido- 
EgyptTenT -latrie s’étoit formé par occafion ; 
pour entre- mais il ne faut pas douter que les 
culte. Ce Prêtres Egyptiens ne l’aient fa- 
vorifé ôc entretenu. C’étoit effec- 
tivement un moyen très-propre 
à maintenir le culte des Dieux 
héroiques , que de rendre leur 
Théologie plus difficile à com- 
prendre , ôc d’écarter avec foin la 
connoiffance du fait qu’ils n’é- 
toient que des hommes mortels 
déifiés ; connoiffance qui auroit 
beaucoup affoibli la vénération 
de ces Divinités dans l’efprit de 
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la poftérité. Ils uférent encore par 
la fuite d une autre adrefle pour 
conferver ces avantages. Ils em- 
ployèrent les fymboles de ces 
Dieux , non - feulement à expri- 
mer les qualités ôc influences ima- 
ginaires qu’il leur avoit nouvel- 
lement plu d’attribuer à leurs pre- 
miers Dieux naturels , X Armée 
des deux , mais encore à repré- 
fenter ce qu’ils fignifioient pro- 
prement dans l’écriture Hiéro- 
glyphique ; c’eft-à- dire , leurs 
Héros , dont ils s’étoient faitpof- 
térieurement des Divinités Tuté- 
laires. Cet artifice , imaginé pour 
tenir les Egyptiens attachés à 
leurs fuperftitions , a répandu fur 
le Paganifme une obfcurité fi 
profonde , qu’elle a empêché les 
Philofophes qui ont montré le 
plus de fagacité , 6c ceux qui ont 
le mieux connu les Antiquités de 
la Grèce j de jamais parvenir à 
bien comprendre l’origine & le 
progrès de leur propre idolâtrie* 
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Pourquoi $• 47- Je fuis bien trompé fi le 
Us ont in- but des Prêtres d’Egypte n’a pas 
bîedeVy- été d’indiquer les avantages de- 
phon. leur artifice , fous le voile de cet- 
te fable célébré de la guerre de 
Typhon avec les Dieux. ( n ) Il 
, les embarrafla , & épouvanta fi 

fort , qu’ils fe réfugièrent en Egy- 
pte , ôc s’y cachèrent fous la for- 
me de divers animaux , afin d’é- 
viter la pourfuite des Géants nés 
Métam. de la terre. Ovide , à l’occafion 
1 ~ rliv' Jtfpute des Piérides avec les 

futv ' Mufes , rapporte cette avanture 
d’une manière aufli ingénieufe 
qu’agréable , en la fàifant racon- 
ter par l’une de ces filles impies 
de Piérus . * 

( n ) Diodore de Sicile , l i . p. f 4- Steph. 
ed. nous dit que c’étoit une fable Egyp- 
tienne. Lucien en dit autant dans fon 
Traite' de Sacrificiis. Voyez la note P. qui 
fuir. 

* Bella canif fuperum : falfoque in hono- 
re Gigantes. 

Tonit , 8c extenuat magnorum fafta 
Deorum. 

EipiJJumque imâ de fe de Typhoea terra 
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» Elle chanta la guerre des trad. de 
» Géants , au défavantage des M : l ’ A ■ Bar 
® Dieux , dont elle s’efforça de mer * 

» diminuer les belles a&ions. Elle 
» dit que Typhée , forti du fein 
» de la terre , avoit tellement 
» épouvanté les Dieux > qu’ils 
» avoient été contraints de pren- 
» dre la fuite , ôt de fe retirer en 
» Egypte : que ce redoutable 
» Géant les y ayant pourfuivis , 

» les avoit obligés à fe cacher 
» fous la figure de différens ani- 
» maux : que Jupiter Ammon , 

Cœlitibus fecijje metum ; cnnSiofjm dedijjs 

Terga fug a : donec felfios Ægyptia telîns 

Ceperit , & feptem dijcretus in ofiia N ilus. 

Hue quoque terrigenam venifle Typhoea 
narrat , 

Et Je mentitis fuperos celafjefigtiris. 

. Duxque gregis , dixit , fit Jupiter ; unds 
recurvis 

Nunc quoque formatas Lybis cfl cum 
cornibus Ammon. 

Deltas in corvo , proies Semeleia capvo , 

Fele foror Phabi , niveâ Saturnin vaccâ 3 
Pifce Venus latuitj Cyllenius Ibidis alis. 


Explica- 
tion de cet- 
te fable. 
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» que l’on révéré dans la Lybie > 
» porta des cornes de bélier ; 
» qu’ApolIon prit la figure d’un 
» corbeau ; Bacchus celle d’un 
bouc ; Diane celle d’une cha- 
« te ; Junon celle d’une vache ; 
»> V énus celle d’un poiflon ; Mer- 
« cure celle d’un Ibis ». 

Or les Egyptiens regardoient 
Typhon comme le modèle de 
l’impiété. Nous devons donc en- 
tendre fous ce nom les Efprits 
curieux , tels que le fameux Evhé- 
merus de Grèce , qui ont tou- 
jours été furnommés impies par 
les Prêtres Payens. Ces perfon- 
nes , en difcutant malieieufement 
les généalogies des Dieux Egy- 
ptiens , étoient remontés fi près 
de leur origine y qu’afin d’obvier 
au danger que leur culte couroir , 
les Prêtres n’eurent d’autre ref- 
fource que de multiplier les dif- 
ficultés d’une pareille difcuflion ; 
en entretenant le culte fymboli- 
que de la manière que nous l’a- 
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vons expliqué. Et, pour marquer 
la fubtilité de l’expédient qu’ils 
avoient imaginé , ils inventèrent 
la fable , que l’Egypte avoit four- 
ni un azyle aux Dieux , qui s’y 
étoient cachés fous la forme d’a- 
nimaux. Ne manquons pas de re- 
marquer que la forme prife par 
chaque Dieu , eft la même que 
la marque fymbolique qui le dé- 
fignoit dans l’écriture Hiérogly- 
phique. (p) Antonius Liberalis c^.xxyni. 
diffère d’Ovide pour le détail des 

( f ) Sis , dans les Langues Orientales , 
figmfie une hirondelle , forme fous laquelle /' 

cette Fable nous dit qu 'IJis fe cacha : 8c 
Bubajle , qui lignifie un chat , étoit le 
nom Egyptien de Diane , qui prit cette 
forme. En conféquence , l’excellent Bo- 
chart croit , félon fa me'thode , que l’ori- 
gine de cette Fable eft due à une équivo- 
que , imaginée par quelque Grec , pour 
fe conformer au goût de fes Compatriotes 
qui aimoientle merveilleux. 

Mais, i°. cette Fable n’a pas été in- 
ventée par les Grecs , fi nous nous en rap- 
portons à Diodore 8c à Lucien. Ce der- 
nier , parlant de la maniéré dont les Egy- 
ptiens la racontoient , dit: tkJtk «pi xi 

à) Vis ùfvfcis térixiTTti tftKpivfct t zsQ/ir $ 
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De facrif. transformations ; ôc Lucien dif- 
fère encore de l’un Ôc de l’autre ÿ 
mais cela confirme notre expli- 
cation , loin de l’affoiblir , puif- 
. que nous avons vu qu’il y avoit 
plufieurs Hiéroglyphes pour dé- 
figner chaque Divinité. 

Preuve de Si une explication aufli fimple 

cette exph- aufli naturelle avoit befoin 

cation. , 

d autorités , nous en trouverions 

dis iiüv /uvg/ov. Hœc enim in adytis conf- 
cripta funt ante decem milita annorum . De 
facrif. 

z°. L’obfervation de Bochart augmen- 
te la difficulté' , plutôt que de la rc'foudre. 
Car on peut demander , comment le nom 
Egyptien de Diane eft venu à lignifier un 
chat , 6c le mot Sis ou Ifts à lignifier une 
hirondelle. 

Il n’y a donc pas de meilleure raifon à 
donner que celle de dire , que ces fyin- 
boles lervoient dans l’e'criture Hiérogly- 
phique à repre'fenter ces De'efles. De la 
même manie're que lame y e'toit defigne'e , 
l. i. c. 7. Suivant Horapollo , par la figure d’un fau- 
con , qui s’appelloit Baieth en Egyptien , 
mot compole de Bai , qui lignifioit ïame , 
& de eth , qui lignifioit le cœur , parce que 
le cœur e'toit le lie'ge de l’ame , félon les 
Egyptiens. Cela fuppofe', notre explica- 
tion femble mieux s’accorder avec l’ori- 
gine de cette hifioire. 
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une dans ce que les Théologues 
Egyptiens difoient eux-mêmes à 
ce fujet. Diodore de Sicile par- 
lant de la difficulté de découvrir 
l’origine véritable du culte des ’ 
animaux en Egypte , nous ap- 
prend que les Prêtres gardoient 
un profond fecret à cet égard : 

« n\C T r* » 1, c rr t t-f 

01 /uty lipuç ctVTWV a&roppyilov h 
t/loftia, Jottfav ixüaiv. C’eft L.i.f. $4, 
une forte préemption que l’ori- 
gine que nous lui affignorfs étoit 
ce fecret même ; n’y en ayant 
point d’autre que les Prêtres euf- 
fent plus d’intérêt de fe réferver , 
comme nous le ferons voir quand 
nous parlerons des caufes que les 
Anciens ont imaginé de ce cul- 
te. Diodore traite expreflement infra, n» 
de fabuleufe celle qui s’étoit ré - te x% 
pandue parmi le Peuple : » Que 
» les Dieux étant autrefois en pe- 
» tit nombre , ôc forcés par con- 
»» féquent de céder à' la multitude 
» & à l’injufîice des Géants nés de 
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» la terre, prirent la forme de di£, 
» férens animaux, & par ce moyen 
» échappèrent à la cruauté ôc à 
»la violence de leurs ennemis; 
» mais que ces mêmes Dieux s’é- 
» tant enfin rendus les maîtres du 
» monde , pour marquer leur re- 
» connoiflfance du fecours qu’ils 
» avoient tiré de ces animaux dans 
» leurs malheurs , avoient confa- 
» cré les efpéces de ceux dont ils 
« avoient pris la forme ». ( t ) La 
Morale cachée fous cette fable 
n’a pas befoin de commentaire , 
& ne peut être que celle que nous 
avons marquée. Ceci mérite feu- 
lement notre attention , que les 
Prêtres avoient jugé à propos de 
répandre parmi le Peuple cette 


(?) <1 >oin jà' Sur e| tCppgiç fyiopMxs * 
ÔMpuf evfoi *§ K #™ Ws » làiiljvuç' 
<e eîyapetoCf T yi^eà» elyjpa>7my , o' jnÿteojiïvcu 

mt\ t ÇJat , iïia. 'S itlmu 2*1#- 

<pvy* 7 y rluo cif 4 $ T> i&’ £ fii'ct* cumoy, vTipoy j T 

T >(90/149* 'TfM’Tuy xçÿcnimwfai £ ‘feif cû-ncts' 
4 f| tÿjfis vw-nig/xt %*&* àâr»<fr&v5«, 
p£aztj 714 î Ço^s ouù'my «if ttÇtt/qÿuiJvim. lib . 
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[ origine du culte des animaux. Ils 
3 avoient favorifé ôc entretenu ce 
i culte , comme nous l’avons ob- 
fervé, afin que le peu de fonde- 
* ment du culte des Héros ne fût 
pas apperçu. Mais il falloit cepen- 
dant rendre raifon d’un culte qui 
, étoit encore plus extravagant. Ils 
5 eurent l’efprit d’inventer une fa- 
3. ble qui montroit l’adrefie qu’ils 
li avoient eu d’introduire une nou- 
i velle fuperftition pour en confer- 
|e ver une plus ancienne , ôc affi- 
gnérent pour raifon de la nouvel- 
3 s le fuperftition les circonftances 
j. même de cette fable. Ce ftrara- 
j5 gême politique étoit digne des 
Prêtres Egyptiens. 

; $. 48. Ecoutons maintenant ce 

que les Anciens ont dit de l’ori- 
f gine du culte des animaux. La 
. diverfité Ôc l’incertitude de leurs 
opinions montre combien ils ont 
été embarraffés fur cet article. 
I Mais n’en foyons pas furpris, 

f' puifqu’iis fe font généralement; 


Opinions 
des An- 
ciens fur 
l’origine du 
culte des 
animaux. 


i- 
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trompés fur l’origine des Hiéro- 
glyphes. Entre tant de caufes par 
eux imaginées , celle que nous 
avons alTignée , & qui auroit vrai- 
semblablement mis fin à* leurs 
conjedures , s’ils y euflent fait at- 
tention , leur a échappé. Il y a 
diverfes autres idées dans lefquel- 
les ils ont donné, que je ferai 
obligé en même tems d’examiner 
Ôc de réfuter. Voici celles qui 
m’ont paru jufqu’à préfent les 
plus dignes de remarque. 

I. Celle qui prétend que le cul- 
te des animaux doit fa nailfance 
aux fervices qu’ils ont rendus aux 
hommes. 

I I. Celle qui lui donne pout 
origine la dodrine de la métem- 
pfycofe. 

III. Celle qui l’attribue à l’u- 
fage des Egyptiens , de partager 
le Ciel en Afterifmes , ou cons- 
tellations. 

I V. Celle qui le regarde com- 
me une fuite de l’idée des Egy- 
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ptiens , que Dieu rempliffoit tou- 
tes chofes. 

V. Celle qui en trouve l’ori- 
gine dans l’ufage d’employer les 
animaux comme fymboles de la 
Divinité. 

VI Celle qui fuppofe qu’un 
Roi d’Egypte l’a établi , par des 
vues particulières de politique. 

Voilà, je crois, lesprincipa- Défauts 
les opinions fur cette matière. La ces °pi- 
quatrième > ôt la cinquième , s e- 
cartent entièrement de la vérité , 
en rendant le culte des animaux 
purement fymbolique ; & toutes 
ont le défaut commun de laifTec 
conclure que cette forte de culte 
a été général chez les Payens , au 
lieu qu’il a été particulier aux 
Egyptiens , de l’aveu même de 
ceux qui ont embraffé ces diffé- 
rentes opinions. 

§. 49. La première opinion eft Examen 
celle de Cicéron , ( u ) qui veut de . , la P re .~ 

• * v / * miere opi- 

( u ) Ipfi qui irridentur , Ægyptii , nullam mon * 
beliuam , nifi ob aliquam utilitatem , quant 

Z ij 
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que le culte des animaux doive 
fon origine à la reconnoiflance 
des fervices qu’ils ont rendus aux 
hommes. Ce fentiment a tous les 
defauts d’une caufe imparfaite , 
parce qu’il prou ve trop ôc trop peu. 
Trop , attendu qu’il s’enhiivroit que 
le culte des animaux auroit été 
commun à toutes les Nations , 
quoiqu’il ait été particulier aux 

. ex ea caperent^conf&craveruyt. . . Ita conclu r 
dam tamen belluas à Barbaris propter bénéfi- 
ciant confecratas,de nat.Deor. l i.c.36. A in fi 
s'exprime Cicéron , fops le perfonnage de 
Cotta l’Académicien. Mais j’ai fait voir 
plus haut que cela s’accorde mal avec ce 
que le même Cotta djit dans un autre en- 
droit: Omne feue Genus bejliarum Ægy- 
ptii confecraverunt.l. ni. c. 1?. Ces pa- 
roles attellent un fait véritable , qui dér 
truit entièrement le principe , 6c il e£t 
dconnant que Cicéron nes’èn foit pas ap- 
perçu. Mais, comme ce principe étoit 
piaufible ,,les Anciens l’ont beaucoup goû- 
Jf. & 0/. Ainfi , quand Plutarque rapporte que 
les Juifs aaoroientun pourceau, il ne fe 
çontente pas d'adopter cette calomnie , 
il imagine une raifon de la chofe , & af- 
figne celle qui etoit fi commode dans de 
pareilles rencontres , la reconnoiflance 
envers cet animal , pour avoir appris aux 
hommes à labourer la terre. 
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Egyptiensôt àleurscolonies:7>c^ 
peu, i°. parce qu’il s’enfuivroit que 
les feuls animaux utiles auroiertt 
été adorés- Cependant plufieurs 
animaux inutiles > & des plus nui- 
fibles , étoient regardés comme 
facrés. (w) 2 °* Le culte des plan- 
tes alors fe trouveroit naturelle- 

(iu) Ü'i’i palPage d’Eufébe confirme 
bien notre opinion touchant l’origine du 
culte des animaux , & rend par confé- 
quent raifon pourquoi on adoroit des ani- 
maux nuifibles. Faites encore attention , re- 
marque-t-il t à ce que Philon , dans la tra- 
duction qu'il a donnée des Elémens Phéni- 
ciens de Sanchoniathon , nous dit de cer- 

TAINS REPTILES ET AUTRES ANIMAUX VE- 
NIMEUX , qui non-feulement ne font pas 
de bien à l'homme , mais procurent un mal 
& une mort certaine à ceux fur qui ils ré- 
pandent leur venin mortel. Voici fes paroles : 
» Taautus confacra donc les différentes 
» efpéces de dragons 8c de ferpens , 8c 
M les Phéniciens 8c les Egyptiens ont fuivi 
fon exemple, » p ouj-rl s ndxiv t 

y ik ai v çcipfttoy e* T 

, Ji» il, nïcl <p*i<n <ofe< T îpiwsixuiy È îo- 

Qi Xù)i Jvçju» , ci S)} eiyxihù eiijfû- 

mii ùS\y.lcu> ovy-i tA« , p «j xifs-la* 

t if ccv t foiintïfyi è pfuXariv <’«* iFfâi'pfJ/Je* 
*<o?y*£0* tfclp’l jj gtjg» «nÿV o${~ 

mis xiynv. tUo [â/J év 'S ptfou (t 

y Oftptuy cuins *%t fret cars y i Tctou>^s } W 

Z Üj 
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nient antérieur , ou du moins aufTî 
ancien que le culte des animaux. 
Mais nous fçavons qu’il eft pofté- 
rieur de beaucoup , & notre hy- 
pothèfe en donne la vraie raifon. 

. Car les Egyptiens n’ont cherché 
des analogies Hiéroglyphiques 
dans le monde végétal , qu’après 
avoir épuifé le monde animal. 

Examen §f î0> Dmclore de Sicile a 

delà leçon- J 

de opinion. ^ tT » ctùBit QotuKtt it Alyyvnou 

Prep. Evang. l.n. cap. 10 . Cette citation 
de Philon conduit Eufe'be à faire voir , 
par la nature du ferpent, comment cet ani- 
mal étoit devenu un fymbole de la Di- 
vinité. 

Le difcours de Sanchoniathon , que 
Philon avoit traduit , faifoit partie d’un 
plus grand Ouvrage , dans lequel il trai- 
. toit de la fagelïe 8c du fçavoir des Phé- 
niciens 8c des Egyptiens , 8c où il étoit 
parlé des caractères Hiéroglyphiques , com- 
me il paroît par le titre de «Don»*»» XTOl- 
XEinN. Car nous avons montré que cette 
dernière exprelfion étoit le mot Techni- 
que , pour lignifier les Hiéroglyphes. Mais 
il n’eft pas aifé de comprendre comment 
une digrelfion au fujet de la confécration 
^ des animaux nuifibles pouvoit le trouver 

dans ce difcours , à moins que Sanchonia- 
thon ne regardât les Hiéroglyphes com- 
me l’origine du culte des animaux. 
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donné pour caufe du culte des 
animaux chez les Egyptiens la 
dottrine de la méternpfycoje. V oici 
comment il s’explique en parlant 
du Dieu Apis.» Le principe de ce 
» culte, félon quelques-uns, eft 
» qu’à la mort d’Ofiris fon ame 
» pafla dans le corps d’un Tau- 
» reau nommé Apis ; ôc que , de- 
» puis ce tems , elle eft entrée 
» fucceflivement , & s’eft mani- 
»feftée dans tous ceux qu’on a 
» fubftitué à la place de celui-là* » 
( x ) Mais cette doctrine ne peut 
pas être l’origine d’un pareil culte. 

1 °. Cette opinion a été com- 
mune chez tous tous les Peuples, 
& le culte des animaux a été par- 
ticulier à l’Egypte. La do&rine 
de la métempfycofe eft aujour- 
d'hui en plus grand honneur, peut- 


(#) 3 Ti/uiity ctf-na» tviit 

(pt'çxjt, Xiypvnç an Tt’KdjiYitUA]®* ‘O aiyiiïtt , 
fis V 4'i/jpi euiï* (AVri&l , <£ 


7T>IH fil 

cw ht ptBifu 

t«g- J 4 - 


jF VIW défi' x5 TKf cttitiï 

tj <ade %vr lib. I. 

Z iiij 
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être , dans les Indes , qu’elle ne 
l’a jamais été en aucun lieu du 
monde. Cependant elle n’y a 
occafionné aucun culte , ou ref- 
pe£t religieux , pour ces animaux 
que l’on regarde comme la de- 
meure des âmes de ceux qui ont 
quitté cette vie. Il eft vrai que 
cette do&rine eft caufe que les 
Indiens ont une attention excef- 
(ive pour ces animaux ; mais cet- 
te circonftance eft précifément ce 
qui doit nous frapper. Car étans 
attachés aux fuperftitions les plus 
grofliéres, ôc adorans effe&ive- 
ment quelques animaux , ( culte 
qui leur eft venu d’Egypte , ) ( y ) 
li la do&rine de la métempfyco- 

(y) Cela paroît , non-feulement à cau- 
fe que les animaux qui en font l’objet , 8c 
qui fe re'duifent à un petit nombre > font 
les mêmes que ceux pour lefquels les Egy- 
ptiens avoient le plus de refpect , mais 
encore parce que ces animaux ne fervent 
de demeure à aucune ame , 8c font ainfi 
exempts de la loi de la Tranfmigration. 
Nous en verrons la raifon dans un mo- 
ment. 
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fe portoit naturellement les hom- 
mes à un pareil culte , les Indiens 
y feroient aujourd’hui totalement 
dévoués. 


2 0 . Les anciens Egyptiens n’ont 
jamais cru que les âmes héroïques 
& démoniques fulTent aflujetties à 
la loi commune de la métempfy- 
cofe. ( z ) Pour lors , l’opinion 
qui donne la T ranfmigration pour 
caufe du culte des animaux en 


Egypte , doit fuppofer que les 
animaux étoient adorés , parce 
qu’ils fervoient de demeures aux 
âmes humaines déifiées. Mais les 


anciens Egyptiens n’ont déifié 
que les âmes héroiques & démoni- 
ques. 

3°. Suivant la do&rine de la mé- 
tempfycofe, on regardoit com- 
me une punition des crimes com- 
mis la demeure des âmes dans le 
corps des animaux. Leur prifon 

( z ) La différence que les premiers 
Payens mettaient entre âmes héroïques , 
démoniques 8c humaines > fera expliquée 
dans la fuite. 


I 
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ne pouvoit donc jamais devenir 
objet d’adoration, mais devoit 
plutôt être un objet d’averfion ôc 
d’horreur , comme tout feu fou- 
terrain l’étoit chez les anciens 
Romains. 

40. Enfin , la do&rine de la 
métempfycofe eft bien poftérieu- 
re au premier culte des animaux. 
Elle a été imaginée pour réfou- 
dre toute objection contre la Pro- 
vidence , {a) & n’a été inventée 
que dans le tems où les Egyptiens 
étoient devenus Philofophes fpé- 
culatifs. (b) 


(æ) T.i.de M. WarbuYthon.fec.êâ. p. 1*7, 
L’imagination des Egyptiens poftérieurs , 
de croire que Taine d’Ofiris reTidoit dans 
Apis , femble avoir donné naiflance à 
cette opinion de l’origine du culte des 
animaux. Diodore ne confirme pas peu 
cette penfée, dans l’endroit où il rappor- 
te les différens fentimens au fujet de l’o- 
rigine du cuire des animaux. Car , lors- 
qu'il vient à celui de la métempfycofe, 
il le rapporte de la manière dont le Peu- 
ple le concevoit à l’égard d’Oliris 8 c d’A- 
pis. [ Voyez ci-devant la note X. ] 

(&) L’examen d’un paflage d’Hérodo- 
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§. p . Lucien a adopté la troi- 
fiéme opinion fur l’origine du 
culte des animaux. Elle confifle 
à dire , que les Egyptiens , qui ont 

te , fait par un des plus grands hommes 
de ce fie'cle , confirmera mon raifonne- 
ment. J’avois déjà cire' ce partage , afin 
de prouver que les Egyptiens avoient en- 
feignd les premiers l'immortalité' de l’a- 
me ; 8c je crois que c’eft là le fens qu’on 
lui donne naturellement ; mais on n’y a 
pas allez réfléchi , ce me femble. Ma ci- 
tation a occafîonné l’élégante critique que 
je préfente ici au Leéteur, 8c dont il doit 
me fçavoir gré. 

Je tranfcrirai d’abord le paflage. » Les 
» Egyptiens font les premiers qui aient 
•» foutenu , que I’ame de l’homme eft im- 

mortelle ; qu’elle entre , quand elle fe 
» fépare d’avec le corps , dans celui de 
*> quelqu’animal ; 8c , lorfqu’elle a palfé 
*> dans les diverfes efpéces d’animaux , 
•» terreftres , aquatiques , ou de l’air , 
» quelle revient dans un corps humain : 
» enfin , que ce circuit de l’ame dure trois 
33 mille ans. Cependant quelques Grecs 
as que je pourrois nommer , mais cela n’eft 
33 pas néceflaire , fe font donnés comme 
33 les Auteurs de cette opinion n. 

•j <t Tovê't t à/j?» Aiyfvhet tiff) ot ti- 
rrernç , as u>jfV7rzv tfpt'tumf tç». ÿ 

cw j *C9‘2tÇ3ji , ov7<Sb J j if u?&o ^ûuv etf« 
y va ov iofo't^j. tTnaiv ÿ 'sfe<tÀ0>î 7mv^t -ni 
ffptmliu <t 7W cuisit te 
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imaginé les premiers de diviJeV U 

ùy c )fv7teu ichly^v. rLù aé&ujxvfft* 

j> cwTvi av i%i%iKloiai (n<u. TOÏTÛ » 

Tf2 , AOri2 y t«V* o'i EX^luluy i ygynuify y oi yt^o» 
tà&Tfp»* , »i jyvstpov, àç lJïa> iuù'mûy iôiU* 

T t/u f ijhiç rù v v If/cf. % , y tfuÇa). Herod. 
Euterpe. c.- 123. 

La première fois , dit l’excellent hom** 
me dont je parle , que je lus ce pafTage ÿ 
Sétc. îi. f . il y a plufieurs années , dans Marsham * 
M** cd.Lend. je consultai Hérodote , 8c je vis que Marf-* 
ham l’avoit mal entendu. Je viens enco- 
re de l’examiner dans Hérodote , 8t je 
vous rend juge des raifons qui me portent! 
à douter que vous , 8c le Chevalier Marf- 
ham , ayez bien pris le fens de ce pa£» 
fage. 

Hérodote dit que les Egyptiens font les 
Auteurs de cette opinion , a» y©- ; que l'a* 
me eft immortelle ; quelle pafj'e , après fa 
féparation d'avec le corps , dans celui de 
quelqu animal; tt *»s {«îav,8cc.La qüeftiori 
fe réduit donc à Ravoir, fi l’opinion at- 
tribuée aux Egyptiens ne regarde que la 
première partie du paflàge ; c’eft-d-dire , 
l’immortalité de l’ame ; ou la fécondé par- 
tie , c’efl-à-diré , la doctrine de la tranf- 
migration; ou , fi elle fe rapporte aux deux 
parties du palfage. 

Pour connoître ce qu’Hérodote a préci- 
fément voulu dire , H faut lire ces der- 
niers mots : » cependant quelques Grecs 
ia que je pourrois nommer , mais cela 
» n’eft pas néceffaire, fe font donnés corn- 
» me les Auteurs de cette Opinion ». rj/r» 

td Xoyet à et o'i 'E/Hhijyay , ÔCC» 


gle 
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Ciel en Aftérifmes , ayant défigné 

Or TUT* tJ , lignifie ici la même cho- 
fe que tiih r Xo'yov , dont au commen- 
cement du pacage les Egyptiens font dits 
être les premiers Auteurs. Croyez-vous 
qu’Hérodote , en parlant de l’immortali- 
téde l’ame , put dire que quelques Grecs , 
qu’il étoit en état de nommer , l’avoient 
enfeignée comme s’ils en étoient les In- 
venteurs ? Sûrement la notion de l’im- 
mortalité e'toit trop commune en Grèce , 
pour qu’Hérodote la regardât comme une 
Opinion , prétendue découverte par quel- 
ques Grecs qu’il pouvoit nommer. * Mais * warbur- 
s’il parle de la doétrine de la tranfmigra- thon,p<nj... 

tion , il a eu raifon de dire que quelques du P rcn ®* 
r i* • r • ' n n .-i 1 volume la re- 

Grecs 1 avoient enfeignee , comme s ils en pon f e 4 ^ 

culfcnt été les Auteurs : ««u-ron. feule objec- 

Suppofé donc que la dernière partie du «ion que l'on 
paRage fe rapporte uniquement à la doc- P uifle P ro P°' 
trine de la tranfmigration , il ne fe peut contrecc '’ 
pas que la première partie ne s’y rappor- 
te aulli. Car Hérodote parle du même *0- 
y©- dans l’une 8c dans l’autre. 

Il n’eft pas naturel de fuppofer que l’i- 
dée de l’immortalité , 8c la doétrine de la 
Tranfmigration , foient de même date. 

On feroit également fondé à imaginer que 
les Cycles 8c les Epicycles , dans l’ancienne 
Aftrônomie , font aulli anciens que lacon- 
noïlfance du mouvement des Planètes. 

De joindre donc ces deux chofes enfem- 
ble , comme l’invention qu’Hérodote at- 
tribue aux Egyptiens , c’elt unir ce qui 
eft naturellement féparé. Car la doctrine 
de la Tranfinigration n’eft que la confér 
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chaque Conflellation par le nom d'un 

quence de la notion de l’immortalité de 
l’ame , 8c une conféquence reçue allez 
tard. Perfonne ne doute que la do&rine 
de la Tranfmigration ne vienne de l’E- 
gypte. Il n’eft donc pas étonnant qu’Hé- 
rodote , en rapportant cette opinion , ait 
parlé de l’immortalité de l’ame qui en 
étoit le fondement , fans néanmoins pré- 
tendre attribuer à l’invention des Egyp- 
tiens la do&rine de l’immortalité. 

Je crois même que les exprelîions d’Hé- 
rodote favorifent cette interprétation, 8c 
que TsvJ'e r xéyti , . . . . peuvent être tra- 
duits de cette manière : » les Egyptiens 
y > font les premiers qui aient avancé , que 
» l’ame de l’homme , qui eft immortelle , 
y > entre , quand elle fe fépare du corps , 

dans celui de quelqu’animal ». Voi- 
là une opinion au fujet de l’immorta- 
lité ; 8c c’eft de cette opinion , 8c non 
pas de l’immortalité en foi , dont Héro- 
dote parle comme d’une chofe inventée. 
Valla , dans la dernière partie dupafl'age» 
a traduit ri ir* itS Ao'y* hanc rationem. 

La notion de l’immortalité étoit plus 
ancienne chez les Egyptiens, que cette 
opinion de la Tranûnigration ; puifque 
nous fçavons que leur ufage d’embaumer 
les corps étoit fondé fur l’idée que l’ame , 
tant que le corps fe confervoit, ne' le 
quittoit point , mais erroit autour de lui. 
Pour concilier cette idée avec celle de la 
Tranfmigration , il faut fuppofei> que la 
Tranûnigration étoit fufpendue tout le 
tems que le corps fe confervoit ; 8c cela 
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animal , cela a donné lieu d'adorer 
les animaux. ( c ) 

i°. La même obje&ion, pro 


fe trouve peut-être indiqué dans ces paro- 
les d’Hérodote : s? <rùy#\^r 3 KATA<t> 0 l- 
jîontos. Voici ce que dit Servius : Ægy- 
ftii periti fapientia condita diutius refermant 
cadavera , fcilicet ut anima multo tempore 
perduret , & corpori fit obnoxia , nec Cito 
AD ALIUD TRANSEAT. D’OÙ il eft 
clair que l’ancienne opinion étoit celle 
qui fe trouvoit liée avec les rites de la fé- 
pulture. Mais , afin de ne point ébranler 
une pareille opinion confacrée par tant 
de cérémonies , tôt c&remoniis confecrata , 
on fit , en faveur de l’afliduité de l’ame 
auprès du corps , une exception abfurde 
à la doétrine de la Tranfmigration , quand 
cette doctrine eût prévalu. Je fuis , ôcc. 
Tel eft le fentiment de cet illuilre Auteur. 


Fa. 

Æn. 

67. 


( C ) Ol j [ Aiyj-BTTiti J È ü)Act, iy.ymt'fe 7 rsA- 
>1» filtra 7 XTtu». eW y! foi ‘S Tmtris jj tp ©- , 
ùrifu » T ctfow . dis^otvluy ts <SÜfao- 
jîoii , <c »J S ' cty# KDitOfiïpuy y ys^Ç 

inty9v'(9 <d> %'lsi tctnaufjotjt , oikhcc L,iï* 

, trçjtsïv ou! 'J dy it ysppii t ytfit- 

ytetj..., ïân 71UV à>) Kj ifgjs tzü Aiyjzrvu 
TnXu^foet Tnii^J. £ jS Tmvitf Aiyu-smot (du 
TT foufou#, yÿtpiuv Tmaiosy i y#vl<dJo\i l (3 , ct>koi 
J j ÙTkowffi ysipvpait i%çtov‘&. <c Kg/fo pjy 
ai Seau , cyfcnl if Kg/,0 y û?/tÇte 7 rtv . îyjvxç 7 
W aniavTKj , ôtpjaz t ix.') vuf imovylu! owls. ùfo 
*rç*T5» *7«»U(r<» » Sonoi cy^f*ipa>v lii'tmv . . . , 
tu} ylw Tocupoy if %u!w 5 Jjfgrf# iWpg 

de Afirologia. 


r,rg. 

i. V. 
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2.8o Essai sur 
pofée contre les deux premières 
opinions, fubfifle contre cette 
troifiéme. Car toutes les Nations 
ont été dans l’ufage de diftinguer 
ainfi le Ciel en Aftérifmes, ou 
conftellations, &: il n’y a que l’E- 
gypte ôc Tes Colonies qui aient 
adoré les animaux. 

2°. Cette manière de réfoudre 
une difficulté en fait naître une 
plus grande. En effet, que nous 
reftera-t-il dans l’Antiquité , pour 
rendre raifon d’un ufage auffi ex- 
traordinaire, que celui de donner 
à une conftellation la figure d’un 
bélier , à un autre, la figure d’un 
fcorpion, &c. tandis que l’arran- 
gement de ces étoiles ne préfen- 
te pas affez de reffemblance avec 
les différentes parties de chaque 
animal , pour pouvoir aider l’i- 
magination à fuppléer le refte : 
que nous reftera-t-il , dis-je , dans 
l’Hiftoire , & dans l’Antiquité ? 
Car , fi l’on veut donner carrière 
à fon imagination , rien n’eft plus 
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àï fé que de trouver une folation. 
L’Auteur de YHifloiredtt Ciel , par 
la (impie force de Pimagination f 
a écarté toutes ces difficultés , 
non-feulement fans y être autori* 
fé par l’Antiquité , mais même en 
la contredifant pofitivementr ( d) 
Si l’on ne s’eft propofé que de 

( d ) Son fyftême eft que fous ks ufa- 
ges civils 8c religieux de l’Antiquité font 
nés de l’Agriculture , 8c que les Dieux 8c 
les DéefFes font aufli partie de cette abon- 
dante moilïon. Voyez p. pp. 3 1 $. & pajjitts 
vol. r. 

Nec ulla htterea ejl inaratœ gratta terra. 

Georg. 1.83. 

Or s’il y a deux faits , dont les Scepti- 
ques eux-mêmes , dans leurs momens rai- 
fonnables , ne douteroient pas , ce font 
ceux-ci : que le culte idolâtre des Corps 
céleftes doit fa naiffance à l’influence vi- 
fible qu’ils ont fur les chofes de ce bas- 
monde ; 8c que les Dieux Locaux de tou- 
tes les Nations Payennes font des hom- 
mes qui ont été déifiés après leur mort j 
honneur dont ils ont été redevables aux 
bienfaits par eux procurés à leurs Ci- 
toyens , ou au genre humain en général. 
Quicroiroit donc que l’un 8c l’autre de ces 
faits pûlfent jamais être niés par une per- 
foBjie qui auroit examiné l’Antiquité , 8c 
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diflinguer les conftellations , il 
fuffifoit de leur donner un nom 
fans y ajouter de figure. Mais en 
confidérant ainfi la chofe , pour- 
quoi les Egyptiens ne les ont-ils 
pas plutôt honorées du nom de 
leurs Héros , que du nom des 
animaux ? La politefle des Prê- 
tres Egyptiens , qui ont les pre- 
miers animalifé les Aftérifmes , 
leur permettoit-elle , comme à 
Thomas Otter , dans la Comédie , 
d’amener des taureaux & des 
boucs à la Cour? Où auront-ils 

encore moins par une perfonne qui pré- 
tendrait l’interpréter ? Mais ni les Dieux, 
ni les hommes ne fçauroient tenir çontre 
un fyftême. Ce profond Auteur nous af- 
fïire que tout cela n’eft qu’illufion t que 
les Anciens n’y ont rien entendu ; que les 
Corps céleftes n’ont point été adorés à 
caufe de leurs influences ; qu’Olïris , Iiis , 
Jupiter , Pluton , Neptune , Mercure , & 
les Dieux héroiques mêmes , tels qu’Her- 
cule ôc Minos , ne font point des hom- 
mes ni des femmes , & ne font réellement 
que les lettres d’un ancien Alphabeth , 
de pures figures qui fervoient d’inftruc- 
tions fymboliques aux Laboureurs d’E- 
gypte. Cependant ce fyftême d’imagina- 
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i voulu placer les animaux dans le 
Ciel , avant qu’ils euflfent fait une 
’ figure affez confidérable fur la 
terre ? La vérité eft que la chofe 
eft arrivée tout autrement. Le 
culte des animaux a produit les 
1 Aftérifmes en Egypte , ôc ce ne 
i- font point les Aftérifmes qui ont 
’/ donné nailfance au culte des ani- 
maux. Tout le monde convient 
ii. que les Egyptiens font les pre- 
i miers qui ont diftingué les conf- 
ie tellations , ôc qui leur ont donné 

tion eft appelle interpréter l’Antiquité, 
çs 93 S’il y a quelque chofe de folide 8c de 

ai fuivi , dit M. Pluche , dans l’hiftoire que yj Jt ^ 
s» je vais donner de l’origine du Ciel Poë- *. 

33 tique , j’avoue que j’en fuis redevable 
j, 3 > à l’explication inge'nieufe , mais fimple, 
a» par laquelle l’Auteur des Saturnales 
iy, 3 > nous a éclairci l’origine du nom de ces 
3 > deux lignes , ( l’Ecrevifle 8 c le Capri- 
3> corne », ) Macrobe , Saturn . lib. i . cap. 1 7. 
i? Addition. Je me fuis difpenfé de tradui- 
:c re les çages xoi. zoi. îoj . 8c 104. 8c je 
fi n’en ai tiré que ce précis du fyftême de 

i M. Pluche , parce que M. Warburthon a 

te refondu ce qu’il avoit dit , 8c M. Silhouet- 
te l’a rendu public dans l’Ouvrage que 
j’ai indiqué ci-deffus , §. 26. note R 

A ai; 
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des noms. Il n’eft pas moins cer- 
tain auffi que cette diftin&ion , 6c 
ces noms , font poftérieurs de 
beaucoup au temsoù les animaux 
ont commencé à être adorés- Car 
cette multitude d’étoiles n’a pu 
être ainfi partagée en Aftérifmes, 
avant que les Prêtres Egyptiens 
euffent fait un progrès raifonnas» 
ble dans l’Aftronomie; 6c nous 
avons vu que le culte des animaux 
étoit antérieur au tems de Moy- 
fe. Mais, quand les Egyptiens 
rangèrent enfuite les étoiles en 
conftellations , Ôc qu’il fallut leur 
donner des noms pour les diftin- 
guer , les animaux x qui étoient 
alors des fymboles religieux de 
leurs Dieux, fervirent fort à pro- 
pos pour cette diftinêtion. i°. Ce- 
la faifoit honneur à leurs Héros. 
2 °. Cela portoit à croire que les 
Dieux de leur Pays étoient allés 
réfider dans des conftellations 
d’une douce influence ; ce qui 
donnoit du crédit à leur Aftrolo* 
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gie , qu’ils ont cultivée en même 
tems que l’Aftronomie , ôc que 
l’on a fouvent confondu avec 
elle. 

Finiflons cet article par obfer- 
ver que l’on découvre encore au- 
jourd’hui des traces d’origine 
Egyptienne dans les cara&ères 
dont on fe fert ordinairement 
pour marquer les fignes du Zo- 
diaque. Ce font, en effet , des vef- 
tiges à' Hiéroglyphes curiologiques , 
réduits à un caraélère d’écriture 
courante , femblable à celle des 
Chinois. Cela fe diftingue plus 
particuliérement dans les mar- 
ques aftronomiques du Bélier , du 
Taureau , des Gémeaux , de la Ba~ 
lance , ôc du V erfeau . 

$. 52. La quatrième opinion Examen 
n’eft pas mieux fondée. C’eft d ®, la qua ." 
celle de Porphyre, qui prétend nionT ° pl " 
que Y origine du culte des animaux 
ejl due à l'idée des Egyptiens , que 
Dieu remplirait toutes chofes . ( e ),. 

CO Atto jj TOrn/ff ùax.r,<n< 5 J } 
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i°. Cette opinion prouve trop. 
Car , fi on l’admet , chaque cho- 
fe aura due être l’objet de l’ado- 
ration des anciens Egyptiens. Ce- 
pendant nous en connoiflons 
beaucoup qu’ils n’adoroientpas. 

2°. Suivant cette opinion, rien 
n’auroit dû être l’objet de l’exé- 
cration des Egyptiens. Il y avoit 
cependant plufieurs chofes qui 
l’étoient. 

3°. Cette opinion n’a jamais 
été celle du Peuple , mais feule- 
ment celle d’un petit nombre de 
Sçavans : 

4°. No pas même parmi les 

Voyez le Egyptiens , mais parmi les Grecs. 
z. voi. p. r / j 

419 . & En un mot , cette prétendue 

/«ïv. origine du culte des animaux n’a 

été inventée que par les derniers 

Philo fophes , pour cacher les dif- 

7 ® 5ï7 «1 oîtcjcimuf j iTiaim/ , «# h Si 
fjfsvis td ÿtlt* Sïfixjiv , ire ci 

tiv^pûiru t7n ytjg wltoxiîvatm) , ÙXsÙ 
Cul Tl St« TmiTuv Siïjhÿi)i T Çaiav. Sic' 
tie t ÿtomiicw 7ntfîùuÇoy Càvv. de 

Abftin. lib. iv. 
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formités du Paganifme , ôc lefou- 
tenir dans Ton déclin. 

§- y 3. Nous trouvons dans 
Jamblique, une autre opinion 
fort approchante de celle-ci , 6c 
inventée pour la même fin. Les 
animaux , félon lui , rtont été déi • 
jiés que comme autant de Jymboles 
de la première caufe , envifagée 
dans tous J es attributs & fes rap- 
ports. {g) Quoique cette imagi- 
nation n’ait pas le moindre fon- 
dement, comme elle a été adop- 
tée par nos meilleurs Philologues 
Cudworth , L'offius , Kir cher , fur 

fi) TJporepoy gai pvxtpcy T k\yj-zrntti r 
JloXoyt an S'il p fthjj 45 <m\ , Jfat yS r 

ÇU37V ? 7TKV7ïf , jycf T folftlit pjV CM T ftt- 

jiisfSpotiXj cco'fet t fiuçiKÛi 1 ÙjrtxiKpvfipjÙfîaiv 

è eiÇaivv lotfaiai ei^iett nuit <JW auftSoXvy 
€Ùc<pcqviS 0 iv , Uazrtp è i î Çvfif %îis i/u.tpuiifty 
Ttut dpttyfït Xo'y^vr ê'tà ovftÇe Xt)r, 'if07T)i 
Tiut 1 <t7nTU7Tutattl$, tj j T ÿttiy hifuxpyici > rit 
4tXt)ÿuct*i t tt i)5 v iïiu T (pctytpiy tinÿtuv lisrt- 
yÇefJ/ec'fe, h font «’» gtt'poyfgt 7myfo, -ni xpt>T/«v« 
if^iuc^ r vsnfoi tipait , fixXofyjot et uni 
*y > kto mXttpii t» S^tefriy pti- 

fitinat , thymet è «cu&< t <atdf(pepti a.ù'&if 
£ Ktitpvftffyjijt ciféîr trvptÇe'Xtis ptvtzt- 

yeyixt &&q>ipis fii.de myft.Ægyÿt.Seft. 7. c.i. 
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l’autorité de ces Fanatiques, & 
invétérés ennemis du Chriflia* 
nifme 9 Porphyre & Jamblique , 
je tâcherai de la réfuter , en exa- 
minant l’origine & l’ordre des 
trois grandes efpéces d’idolâtrie. 

Ordre des J’ai fait voir que la première , 
trois efpé- dans l’ordre du teins , avoir été 
paies P d'ido- I e culte rendu aux Corps célef- 
Lurie- tes. Cette idolâtrie fubfifta fans 
mélange jufqu’au teins que les fo- 
ciétés civiles fe formèrent. Alors 
fuccéda une autre efpéce d^idolâ» 
trie , qui Gonfifta à déifier les Rois 
& les Légiflateurs , après leur 
mort. Tel a été le progrès de l’i- 
dolâtrie chez tous les Peuples r 
aufli-bien qu’en Egypte. Mais la 
manière de conferver en Egypte 
l’hiftoire des Dieux Héroïques ,, 
à l’aide des Hiéroglyphes , don- 
na naiffance à la noifiéme efpéce 
d’idolâtrie , l’adoration des ani- 
maux. Ce culte a été particulier 
à l’Egypte & à fes Colonies. 

J’ai montré dans le premier 

volume * 
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volume, ( p. 467. 458. ) que l’u- Méprifè 
iage général d’enter , pour ainfi i* es Pt \ ilo_ 
; dire , le culte des Héros fur ce- fujÇt!* * Ce 
' lui des Aftres , a été caufe que 
les Philologues fe font mépris en 
regardant le premier comme le 
fymbole du dernier. La même 
chofe leur eft arrivée à l’égard 
du culte desanimaux.Laméthode 
employée par les Egyptiens pour 
entretenir ce culte , 6c dont nous 
avons parlé un peu plus haut , a 
fait croire à ces Auteurs , que les 
animaux , qui n’étoient réelle- 
ment que les fymboles des Dieux 
héroiques des Egyptiens , avoient 
été originairement des fymboles 
des étoiles déifiées , ôc même des 
fymboles de la première Caufe. 

Par-là le fçavant Voftius eft tom- 
bé dans la double erreur de croi- 
re, i°. que le culte rendu aux Hé- 
ros étoit un fymbole du culte 
rendu aux Aftres, 2 0 . Que le cul- 
te des animaux étoit pareillement 
un fymbole de celui des Aftres. 

Bb 


Digitized by Google 


spo Essai sur 
D’ où fuit la conféquence , que le 
fyftême de Théologie-Phyfique 
des Egyptiens eft une des premiè- 
res fciences de l’Ecole Egyp- 
tienne , quoiqu’il ne foit que l’u- 
ne des dernières; & que le culte 
des Héros , qui a certainement 
été la première Religion des 
Egyptiens , devient la dernière. 

Avantage •- Cette opinion, qui étoit celle 
teur ^en 1- c l ue ^ es Grecs avoient de l’ancien- 
pourroitti- ne Théologie-Phyfique des Egy- 
rer - ptiens , m’eft très - avantagebfe , 
puifqu’elle favorife la grande an- 
tiquité des fciences en Egypte , 
qui eft la queftion que je traite. 
Mais je n’ai jamais eu en vue que 
la vérité dans tout ce que j’exa- 
mine. Ainfi je vais réfuter une er- 
reur qui appuie mon fentiment , 
avec la même fatisfaclion que 
j’ai , lorfque j’en réfute une qui y 
eft contraire. 

Sentiment §• j 4 . La conféquence qui ré- 
. fuite de l’opinion de nos Philo- 
fur la date logues , hxe , comme 1 on voit , 
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une date allez moderne au culte du culte hê- 
héroique ; ôc } puifque quelques* roi£ l ue * 
uns de leurs difcipies l’ont fait 
valoir , j’examinerai leurs raifons. 

Le fçavant Auteur de VHiJIoire du 
Monde l’a mife dans tout fon jour. 

« Il ne paroît pas par la Table 
* Iliaque , dit-il , que les Egyp- 
» tiens , dans le tems qu’elle a été 
oj faite , adorallent aucune idole 
» qui eût la figure humaine. Au 
« contraire , toutes les figures 
sj qu’elle repréfente , ôc devant 

lefquelles on voit des perlan- 
ts nés dans une pollure cTadora* 

•> tion , font des figures d’oifeaux , 

•j de bêtes , ou de poilfons. Il 
» femble que cette Table ait été 
sj gravée avant que les Egyp- 
» tiens adoraffent des figures 
»j d’hommes ou de femmes i la 
»> dernière ejpéce d’idolâtrie , & la 
•> plus moderne qui ait eu lieu parmi 
» eux (i) 

( i ) It does not appear from this Table 
( the Bembine ) that the Fgyptians worf- 

■Bbij 
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La Table §. s's’. Je crains que toute cet- 
Ifiaquedif- te réHexion ne roule fur une con- 
ce qu*il la lequence tiree d un rait deliitue 
repréfeme. de vérité. Le Leéteur en jugera. 
« Toutes les figures, dit-on , que 
« cette Table repréfente, & de- 
3» vant lefquelles on voit des per- 
» fonnes dans une pofture d’ado- 
» ration , font des figures d’ot- 
» féaux , de bêtes , & de poif- 
« fons ». J’ai héfité quelque rems 
à croire que M. Shuckford ôc 
moi eu fiions vu la même Table. 
Car dans celle publiée par le P. 

/ Kircher , tout le corps de la Ta- 
ble eft rempli'par les plus grands 
Dieux Egyptiens, qui ont la fi- 


hippedany idols of human shape , at the 
time when tliis table was compofcd , but 
rather on contrary , -ail the images hereia 
reprefented , bcfore which any perlons 
are defcribed in poftures of adoration , 
being the figures of birds, bealts . or fif- 
hes. This Table feems to hâve been de- 
lineated before the Egyptians worship- 
ped the images of men and women ; t vki.h 
tu(ts the lafl and loweji Jîe-p oftheir idolatyy. 
Sacr. and prof, hift, oi’ the world. vol. it. 
p. 310. m. p. $ 6 %. 
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LÊS HIEROGLYPHES. 29? 
gure humaine ; & il y a > devant 
plufieurs d’entr’eux , d’autres fi- 
gures humaines dans une pofture 
d’adoration ; à moins que le fça- 
vant Auteur ne confidére dans 


cette pofture que les figures qui 
font à genoux ; genre d’adoration 
qu’il ne croit pas plus ancien que 
le tems de Salomon . 1 Une partie * ïd, -oot. 
de ceux qui adorent eft repréfen- 
tée facrifiant ; 2 d’autres font des 1 Voyez 
offrandes , 3 ôc. cela devant des ^ jâbl^du 
Dieux affis fur des Trônes. 4 A p.Kircher 


l’égard des figures qui font repré- 
fentées à genoux 3 adorant des 
oifeaux, des bêtes , & des poif- 
fons elles fe trouvent dans la pe- 
tite bordure qui environne les 
principaux compartimens. Mon- 
fieur ShucKford paroît infifter 
fur cette dernière circonftance. 


t. 3 - de 
l'OEdipuï. 

! Ib. M.NT, 
* 1 b. T -O. 
0-2. S-X. 


«Toutes les figures qui font à 
«genoux , dit il , font repréfen* 
» tées comme fi elles adoroient 


» quelque figure d’animal. On ne 
» trouve > ni dans la bordure > ni 

Bbiij 
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2P4 Essai sur 
» dans la Table , aucun exemple 
» de cette forte d’adoration ren- 
® due à une figure de forme hu- 
» maine ». Ail the images that 
kneel , are reprefented as paying 
îheir worship to /orne animal figure. 
There is not one injlance or repre- 
Jentation of this worship paidto an 
image ofhumanform , eitheron the 
p. jts. border or in the Table. Mais il n’y 
iv p. j<so. a sûrement point de myftère à 
cela. La Table a vraifemblable- 
ment été faite pour les perfonnes 
attachées à Rome au culte d’Ifis. 
Alors l’Ouvrier aura cru pouvoir 
défigner ce culte rendu aux ani- 
maux , qui étoit fi peu connu des 
Romains , par la pofture la plus 
remarquable d’adoration , tandis 
que le culte rendu par les Egyp- 
tiens à leurs grands Dieux ho 
roïques , & qui n’étoit pas diffé- 
rent de celui des Romains, étoit 
fuffifamment marqué par lesfeuls 
, a£tes d’offrande & de facrifice, 
Suppofons néanmoins le fait 
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les Hiéroglyphes. 29 g 
tel que M. ShucKford le rappor- 
te y je demande comment il en 
refaite , que la Table a été gravée 
avant que les Egyptiens adoraffent 
des figures d'hommes ou de femmes. 
Cette conféquence eft unique- 
ment fondée far la fauffe fappo- 
fition que le culte des animaux 
n’a pas été un fymbole du culte 
rendu aux Héros ; & nous avons 
montré qu’il l’a été. M. SIiuck- 
ford lui - même eft obligé d’a- 
vouer qu’Apis eft devenu enfin le 
fymbole du Dieu héroique Ofi- 
ris. Mais qui pourra fe perfaader 
qu’il n’ait pas été adoré fous une 
forme humaine, avant de l’être 
fous celle d’un bœuff M. Shuck- 
ford auroit donc tiré une meil- 
leure conclufion , quand le fait 
par lui avancé feroit exatt , s’il 
eût dit , Que la Table a été gra- 
dée apre’s que les Egyptiens ont 
cejfé univerfellement d’adorer des 
figures d' hommes & de femmes ; 
car il eft certain que le culte fym- 

B b iiij 


Quand cet- 
te Table a 
été gravée. 
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bolique des animaux a fait difcort- 
tinuer l’ufage des figures humai- 
nes. On ne me conteftera pas que 
les figures de formes humaines 9 
deftinées à repréfenter les Dieux 
héroïques , ont été en ùfage chez 
les Egyptiens bien antérieure- 
ment au tems de Strabon. { m ) 
Cependant il rapporte que dans 
leurs Temples , dont il donne une 
defcription générale , il y en 
avoit où l’on ne voyoit aucune 
image ; ôc que, dans d’autres, l’i- 
mage n’avoit pas la forme humai- | 
ne, mais avoit la figure de quel- 
que bête. En s’exprimant ainfi, j 
fa penfée ne fe bornoit pas aux il 
.Temples, dédiés aux animaux; car 
où eut été l’étonnement ? Ceux 
qui réfléchiront fur ce qui a été j 
dit de ces fymboles , que l’on j 

(m) T 5*3 5* T iipûf 9 ê'utÿtnf i 

fyiocunt. rlu) ùeZt>lw tIm tif tv ’nfd/j&y I 
&c. f*nù 3 7 K a&xvXtciot y à vtàs /srtiicttv ïjui 
p.iyctv , et%ioAopv. T J «îjy» ovfipttlftt ; 
Çcctitv jj «J'e y j 5 gvx ctvfyitftjpOci } «Xu* T 

ü^oyaiy Tlvo'f. Géogr • W?> XVII. fag. 

1158. ujp. Amfi. edr 


Digitized by ttoogle 


les 'Hiéroglyphes. 2^7 
croyoit êtfe un don des Dieux , 
ne ferontpas furpris que les Egyp- 
tiens aient cefle de fe fervir de fi- 
gures humaines. L’ufage de ces 
fymboles dans ta culte religieux 
les aura fait regarder comme 
très-agréables aux Dieux qui les 
avoient donné. 

Les deux obfervations fuivan- 
tes confirmeront plus pleinement 
notre conclufion. La premières 
garde le tems ou la Table Ifiaque 
a . paru. Elle eft fi éloignée de 
l’antiquité que M. ShucKford 
lui attribue , qu’elle eft la plus mo- 
derne de tous les anciens monu- 
mens Egyptiens. Cela paroît non- 
feulement par le mélange que 
que l’on y trouve de toutes les es- 
pèces de caraèlères Hiéroglyphi- 
ques, mais encore parce qu’elle 
repréfente Ifis dans une Galère ; 
c’eft-à-dire , comme la première 
caufe de toutes chofes , ce qui 
eft une idée des derniers tems. En 
fécond lieu , on voit fur prefque 


Voyez et- 
dejjus la no- 
te D. $. 3. 
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tous les Obélifques du Théâtre 
Hyéroglyphique du P. Kircher, 
qui font certainement très - an- 
ciens ; par exemple , fur celui de 
Rameffès , qui eft devant l’Egli- 
fe de Saint Jean de Latran ; fur 
celui de Pfammiticus , auprès de 
la porte Flaminienne ; fur celui 
qui étoit dans les jardins de Sal- 
luflius ; & fur celui de Conftanti- 
nople : on y voit , dis -je, des 
idoles de forme humaine , ado- 
rées de la manière fur laquelle 
M Shucxford infifte tant; c’eft- 
à-dire * adorées à genoux. 

Si l’on ne peut rien conclure 
de la Table Iliaque en faveur de 
l’antiquité du culte des images 
des Héros , on n’en fçauroit rien 
conclure non plus qui établiffe 
une date moderne de ce culte. 
Cependant M. Shucicford , qui 
la fuppofe toujours , tâche de 
s’appuyer de l’hiftoire, ôc du rai- 
fonnement. 

§. y 6. L’argument qu’il tire de 
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les Hiéroglyphes. 299 
I’hiftoire eft conçu en ces termes. Premier 
» Les Egyptiens racontent une jç gu ™£ nt 
fable remarquable de la naiffan- shuenford 
» ce des Dieux qui fuivent. Ils di- poUr prou ~ 
» lent que Khea eut un commer- culte eft 
* ce fecret avec Saturne , ôc qu’el- p ° ftc 7. lcur 

, , rr , 1 .. al addition 

»le devint grolle : que le Soleil a e cinq 
s’en étant apperçu , proféra con- \ ou j s r ‘ li , te 
» tre elle cette malédiction ; qu’el- a 1 aniiCe " 
»* le ne pourroit accoucher dans 
» aucun mois : que Mercure , qui 
» étoit amoureux de la Déefl'e , 

» eut aufli commerce avec elle; 

» & qu’un jour qu’il jouoit enfuite 
s» aux dés avec la Lune , il lui ga- 
» gna la foixante ôt douzième 
» partie de chaque jour de l’an- 
» née , dont il compofa cinq jours 
» qu’il ajouta à l’année, ôc qu’il lit 
!» par-là de trois cens foixante ôc 
» cinq jours , au lieu de trois cens 
foixante dont elle étoit compo- 
» fée auparavant; que durant ces 
» cinq jours , Rhea accoucha, de 
» cinq enfans; Ofiris , Orus , Ty- 
» pho,Ifis,ôcNephthe. . ..Je ne 


3 oo Essai sur 
» m'arrêterai pas à examiner ïo' 

* fens de cette fablejje remarquer 
*>’ rai feulement qu’elle eft pofté- 
» rieure au tems où les Egyp- 
obtiens ont reconnu que l’année 
» ctoit formée de trois cens foi- 
*> xante & cinq jours. Et par con- 
séquent , fuivant les Egyptiens 
» eux-mêmes y ces cinq enfans 
a» de Rhea , qu’ils font naître 
9» pendant les cinq jours ajoutés 
» à l’année , n’ont pas été déifiés , 
» avant que ces cinq jours fiffent 
» partie de l’année. Us n’ont com- 

* mencé à en faire partie que vet*3 

* l’an du monde 2665. c’eft-à* 
» dire , un peu après la mort de 

* Jofué ». (p ) 

( p ) The Egyptians relate a very re- 
friarKable fable of the birth of thefe five 
Pluurch. de Gods. They fay that Rhea lay privately 
(/« /• as- wirh Satum , and was with Child by him; 

that the fun,upon finding out her bafenefl', 
laid a curfe upon her that she should nof 
be delivered m anymonthor yearr that 
Mercury being in love with the Godde/T 
lay with her alfo ; and then played at dice 
with the inoon , and won from her the 


: 
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les Hiéroglyphes. 501 
Je conviens avec M. ShucK- Cet ar- 
ford , que cette fable n’a pu être gumentdif- 
mventee qu apres que les égyp- 
tiens ont reconnu que l’année 
étok compofée de 365'. jours. Je 
conviens aujji , que l’addition des 
cinq jours a pu être faite vers l’an 
du monde 2665. mais je nie la 
conféquence : que les cinq enfans 
de Rhea n’ont point été déifiés 9 

feventy fécond part of each day , and 
rnade up of thefe Winnings five Days; 
which he added to the year , making thp 
year to confift ofthrec hundredfixty five 
days, which before confifted of-three hun- 
dred and fixty days only: and thatinthelç 
days Rhea brought.forth five Children , 

Ofiris , Orus , Typho , Ifis, and Neph- 
the. We need not enquire into the my- 
thology of this fable,; what I remarie 
from it is this , that the fable could not be 
invented before the Egyptians hadfound 
ou.t that the year co nfined ,of three hun- 
dred and fixty five days , and confequent- 
ly that by their own accounts the five déi- 
fies faid to be born on the five ÎTrup^ut » 
or additional days , were not deified be- 
fore they xnew that the year had thefe 
five days added to it. And this addition 
to the year was made about AM. 
a Iittlc after the death of Joshua. Vol. z. 

f . 183. Z84. m . ÿ . 3Z0. 3ZI. 
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avant cette addition faite à l’an- 
née. Je nie meme qu’il s’enfuive 
de cette fable 3 que ceux qui l’ont 
inventée aient eu cette perifée.La 
méprife de notre fçavant Auteur 
paroît venir de ce qu’il a fuppofé 
que les Egyptiens ont imagine 
cette fable pour conferver la mé- 
moire de la déification des enfans 
de Rhea, au lieu qu’ils fe font 
uniquement propofés de confer- * 
ver la mémoire de l’addition des 
cinq jours faite à l’année. On le 
voit par le ftyle allégorique &. fi- 
guré dans lequel cette fable eft 
conçue. C’étoit le ftyle dont les 
anciens Egyptiens fe fer voient 
pour écrire l’hiftoire des fciences, 

& l’antiquité a toujours intérelfé 
les Dieux aux découvertes que 
les hommes ont faites, afin de les 
rendre plus refpe&ables. C’étoit 
une chofe fi fort oppofée à la po- 
litique d’un Prêtre Payen de conf- 
tater l’époque d’une déification , 
que nous ne fçaurions le croire 
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les Hiéroglyphes. 505 
coupable d’une pareille faute. Il 
étoit attentif au contraire à la re- 
culer au-delà des tems connus, 
ou au moins à faire croire qu’il s’é- 
toit écoulé un tems immémorial. PourquoI 
Mais admettons que l’Inven* i es anciens 
teur de cette fable ait eu l’inten- %thoio- 


tion en général de raconter Phif- fonfondu 
toire de ces Dieux , pouvons- ies 
nous penfer qu’en courant après 
le merveilleux , il ait donné des 
bornes à fon récit, en lui fixant 
une époque ? Ce point étoit trop 
délicat pour s’y arrêter. Cela nous 
découvre préfentement en par- 
tie la raifon pour laquelle les an- 
ciens Mythologues ont affecté de 
confondre toute chronologie : 
mal qui a produit un li grand dé- 
fordre dans l’hiftoire des anciens 
tems , que tout le travail des meil- 
leurs Chronologues s’eft réduit 
plutôt à s’enfevelirfous les ruines 
de l’édifice , qu’à aider les autres 
à en fortir. 

N’eft - il pas évident d’ailleurs . 
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Fables que l’on imaginoit tous les jours 
nouvelles de nouveaux contes des anciens 
aux an- Dieux r oi quelqu un en doute , 
ciennes. qu’il voie combien aux fables 
d’Homére ôc d’Héfiode , les Poè- 
tes ôc les Théologues fuivans en 
ont ajouté d’autres , dont les cir- 
conftances montrent qu’elles n’é- 
toient pas encore inventées, lors- 
que ces anciens Bardes chantoient 
les intrigues des Dieux. Nous 
trouvons fréquemment j dans ces 
fables poftérieures , les Dieux de 
Grèce 6c d’Egypte mêlés dans 
des avantures , dont les dates , 
quand on en compare les fyn- 
chronifmes , reculeroient la naif- 
fance de ces Dieux , plus bas 
mêqae que le tems où leur culte 
fubfiftoit certainement. C’eft fau- 
te d’avoir fait attention à cela que 
le Chevalier Newton s’eft fi fort 
mépris dans fa chronologie Grec- 
que , comme nous le verrons dans 
la fuite. ( * ) 

( * ) C’eft-à-dirc , dans la feétion qui 

S- S 7- 
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§• $y. Mais indépendamment Paflage de 
de ces réflexions , nous avons un Parque 
exemple qui vient a notre fujet ; qu e celui 
& c’efl: Je même Plutarque qui ra a pp Jy té 
nous le fournit. Il parle d une au- shucKford. 
tre fable Egyptienne , fuivant la- 
quelle Typhon étoit pere cPHiérofo- 
lymus , & de Judœus . Tacite pa- J /- & °f- 
roît faire allufion à cette fable ri- 
dicule , quand il dit , en rappor- 
tant diverfes origines du Peuple 
Juif: » D’autres prétendent que , , 

» fous le Régné d’Ifis , l’Egypte 
*> étant furchargée d’Habitans , 

** une multitude de perfonnes fe - . 
«retirèrent dans le Pays voifin 
» fous la conduite d’Hiérofoly- 
» mus ôt de Juda «: Quidam } Re~ 

fuit cette Ditfertation. M. Warburthon 
y difcute ce que le Chevalier Newton a 
avance au fujet de la Chronologie des 
Egyptiens , 8c rend raifon en même tems 
de ia confufion infinie où fe trouve l’atf- 
cienne Hiftoire 8c la Mythologie des 
Grecs. Cette nouvelle Diflertation âpre- 
cifément la moitié' moins d’e'rendue que 
celle fur les Hie'roglyphes. 
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gnante IJide } exundantem per Ægy- 
ptum rmdtitudinem } ducibus Hie - 
rofolymo & Juda , proximas in ter- 
Utji. I. j. ras exoneratam. Or je demande fi 
caf.2. nous ferions bien fondés à con- 
clure que Typhon n’eft pas plus 
ancien que le nom de Judœus, Ne 
concluerons-nous pas plutôt que 
cette fable a été inventée dans la 
fuite par haine & par mépris pour 
les Juifs? 

Aveu de En un mot , l’ufage d’ajouter 
M. ShucK- dg nouvelles fables à l’ancienne 
truitfonar- Théologie des Dieux eft fi no* 
gument. toire 3 que notre fçavant Auteur 
n’a pu s’empêcher lui-même de 
faire cette remarque : » les Egyp- 
» tiens , après avoir donné à leurs 
» Héros les noms des Aftres & 
des Elémens , qu’ils avoient 
*> déifiés , ont enfuit e ajouté , à 
» P Ht foire de la vie & des aidions 
• de ces Héros , un compte mytholo - 
gique de leurs opinions philofophi - 
» ques au fujet de ces mêmes Dieux 
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les Hiéroglyphes. 307 
*» dont ils avoient donne les noms 
» à leurs Héros ». (/) 

Mais , dit M. Shuckford , » fi Fauflès 
» Ofiris , Orus , Typhon, I(is, f PPP°J* 

/ -iMephthe , avoient etc hono- Shucnford. 

* rés comme Divinités , avant 
“ que les Egyptiens fe fuflent ap^ 

» perdus qu’il manquoit cinq jours 

3 ! » à l’année , on ne nous auroit 

» pas tranfmis cette Hiftoire fabu- 
» leufe de leur naiflance , 6c on 
3J y en auroit fubftitué quelqu’au- 

* tre ». H ad Ofiris , Orus , Typho , Vol. z.p. 
Ifs y and Nephthe , been efeemed 
ÎDeitiesybefore this additional length >2l ~ 

j; °f the y ear was apprehended, we 
should not hâve had this , but fome 
cther fabulous account of their Birth 
$ tranjmitted to us. Ici les prémifc 

(/) The Egyprians havîng firft called 
their Heroes by the names of their Sidé- 
ral andEIementary Deities , added in ti- 
nte , to the Hiftory of the life and aétions 
of fuch Heroes, a mythologrcal account of 
their philofopichal opinions concerning 
the Gods whofe names had been given 
to fuch Heroes. vol. 2. p. 300. 301. m. p, 

340. 

Ccij 
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gument de 
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t-ft poïté- 
ricur à la 
réforma- 
rion de 
l'année. 
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fes , ôc la conclufion , roulent fu* 
deux fauflfes fuppofitions. Lespré~ 
mijfies y fur la fuppofirion. que cet- 
te fable a été inventée pour con- 
ferverla mémoire de Porigine de 
ces Dieux: 6c la conclufion, fur 
la fuppofition que nous n’avons 

Î >oint d’autre hiftoire fabuleufe de 
eur naiffance, 

■ §. 5 8. De Phiftoire , M. ShucK* 
ford patte au raifonnement ; ôc , 
après avoir parlé des Dieux hé*- 
roiques des Égyptiens , qu’il croit 
être des hommes antérieurs au 
Déluge : » Je ne penfe pas , 
» dit-il , qu’ils aient été déifiés 
*> avant le tems où Pannée a été 
» réformée. Car il n’eft pas vrai- 
»» femblable , lorfque le goût de 
» l’Apothéofe s’introduifit chez. 
» les Egyptiens , qu’ils aient déi- 
v fié des hommes morts depuis 
» peu , 6c dont les foiblettes Ôc 
» les imperfections pouvoient être 
» connues de plufieurs témoins 
• encore vivans; mais ils firent 
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les Hiéroglyphes. 309 
cet honneur à leurs premiers 
Ancêtres , qu’ils avoient été inf- 
truits à honorer depuis pluheurs 
fiécles ; dont ia réputation n’a* 
voit fait qu’augmenter en paf- 
fant d âge en âge , & dont tou* 
tes les imperfections étoient fi 
bien oubliées, qu’on ne pou- 
voir pas s’imaginer qu’ils en euf- 

fent jamais eu 11 n’eft pas 

aifé de concevoir que plufieurs 
hommes aient jamais été choifi 
par leurs contemporains pour 
être honorés en qualité de 
Dieux , tandis que vivoit enco- 
re une multitude de perfonnes 
qui avoient été témoins de leurs 


» imperfections , & qui pou- 
» voient , foit pour elles-mêmes, 
»foit pour leurs propres peres , 
» prétendre aufli-bien qu’eux à un 
« pareil honneur , & par confé- 
» quent entrer en concurrence- 
» Alexandre réuffit mal à faire 
» croire qu’il étoit fils de Jupiter 
» Ammon ; ôc Numa x fécond 
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» Roi des Romains , ne put pas 
» établir la croyance que Romu- 
» lus avoit été enlevé au Ciel , au 
» point d’empêcher les Hiftoriens 
» poftérieurs de rapporter le fait, 
« qu’il avoit été tué par fes Sujets, 
w Je ne puis pas concevoir non 
» plus que l’Apothéofe de Jules* 
mCéfar , à laquelle on avoitemployé 
» plus d’artifice , eut été long- 
o» tems fans être conteftée , fi le 

Chriftianifme n’avoit pas paru 
«> prefqu ’aufli-tôt ; & , par fa lu- 
» miére , n’avoit pas diffipé les fu- 
» perditions payennes. Il faut qu’il 
» s’écoule plulieurs fiécles , avant 
m que la réputation des perfonnes 
» décédées les éleve au Ciel ; & 
» les honneurs divins ne fçau- 
» roient être accordés , avec une 
» forte de décence , que par la 
» poftérité éloignée «*.(#) 

( u) I do not imagine they were deified 
Until about this time of correâting the 
year. For , when this humour firfl; began, 
it is not likely that they made Gods of 
,nen but juft dead , of whofe infirmitics 
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, M. ShucKford dit qu’/7 rfeft 
pas vraifemblable que les Egyptiens 
aient déifiés des hommes morts de- 
puis peu , & dont les foiblejjes & 
les imperfections dévoient être con- 
nues de plufieurs témoins encore vi- 


Difcuffion 
du iecond 
argument. 

L’Apo- 
théofe dé- 
férée du vi- 
vant des 
personnes , 
ou immé- 


and imperfe&ions many perfons might be apr ^ s j eur 
lively witnefles ; but they tooK the na- mort . 
mes of their firft Anceftors, whomthey 
had been taught to honour for âges, and 
whofe famé had been growing by the in- 
creafe of Tradition , and ail whofe im- 
perfeélions had been long buried , that it 
might be thought they never had any. . . . 

It is hard to be conceived that a iet of 


men could ever be chofen by their cotem- 
poraries to hâve divine honours paid 
them , whilft numerous perfons were ali— 
ve, who xnew their imperfeétions , and 
who themfelves or their immédiate An- 
ceftors might hâve as fair a pretence , and 
corne in compétition with them. Alexan- 
der the great had but ill fucceff in his at- 
tempt to make the world believe him the 
fon of Jupiter Ammon ; nor could Numa 
Pompilius , the fécond KÎng of Rome , 
make Romulus’s tranflation to heaven fo 
firmly believed , as not to leave room for 
fubfequent hiftorians to report him xilled 
by his fubje&s. Nor can I conceive that 
Julius Cœfar’s Canonization , tho’ it was 
contrived more politicly , would ever 
hâve ftood long indifputable , if the light 
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vans. Nous examinerons dans uti 
moment à quel point cela eft vrai- 
femblable ; mais , pour ce qui eft 
du fait , les Anciens n’en ont ja- 
mais douté. Le fçavant Eufébe , 
Juge compétent dçsfentimens de 
l’Antiquité, s’il en fût jamais, rap- 
porte comme le fait le plus no- 
toire , que, dans les premiers tems, 
ceux qui s’étoient diftingués par 
leurfageffe, leur force, ou leur 
valeur ÿ & ceux qui avoient con- 
tribué d’une manière éminente au 
bien de la Société, ou à qui les 
Arts étoient redevables de leurs 
progrès; avoient été déifiés de 
leur vivant, ou immédiatement 
après leur mort, {w) Il a eurab 

of Chriftianity had not appearcd fo foon 
after this time as it did , and impaired 
the crédit of the heathen fuperftitions. 
The famé of deceafed perfons rauft hâve 
Ages to grow up to heaven , and divine 
honours cannot be given , with any shew 
of decency , but by a late pofterity. voU 
2 . p. z86. 287. m. p. 524. 

(IV) T&t&t j ce/hti <rÇ£i tw'feùs txr 
ft'pttytTTt j im mtioi T ' Mufeut «c©- 

foa 
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fon de regarder ce fait comme 
certain , étant appuyé fur le té- 
moignage refpe&able d’un Au- 
teur auffi ancien que Sanchonia- 
thon. Cet Hiftorien entre dans 
un détail particulier de l’origine 
du culte héroïque , Ôc nous dit 
pofitivement que la déification 
fuivoit immédiatement la mort. 
En effet , le tems où il a été le 
plus pardonnable aux hommes 
d’avoir cette folie, de corifidé- 
rer leurs femblables comme des 
Dieux ; & le tems même le plus 
convenable pour leur déférer un 
pareil honneur; c’eft celui oii le 
fentiment des différens biens qu’ils 
venoient de procurer au genre 
humain , en formant , par exem- 

ttvofttfffSpiis , ^ pùtitj y 

JuictTu'ca i%û 4 t i7nKy,T,}mi>fgt.ç t 

jiyiyntS l/.VM , q Ti Çcfilüf , f, JC^ 

Çouo , ck îcv©-' T ^intripuv X7n - 
^’lûnut , 7kç y&x.o'liX'VKt js vlct M OT.tioKtf'juir* 
Kf. 1 1 'hvç xXbyç n$tvy,ç rt 

fituÇthxs aVipyurieii mzfx/ilzccffecf , 11 in 

a£ pim. nhdû'U'M ©t tsç imÿifpttow. Pyctp. 

Évang. lib. v. cap. r. 

D d 
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* qui, à laide des Arts ou des Ar- 
« mes , fçavoit procurer le bien 
» & éloigner le mal ; cette même 
» vertu qui attiroit à un pere Fo- 
« béiffance de fes enfans , ren- 
» dit un Prince pere d’un Peu- 
«ple. Ils Fenvifageoient comme 
« une fécondé Providence. Son 
« regard leur tenoit lieu de Loi , 
»& fa bouche d’Oracle.Ii leur ap- 
» prit avec étonnement à cher- 

* cher leur nourriture dans le la- 
“bourage, leur enfeigna àcom- 
« mander au feu , ôc à prévenir 
•» les inondations , à tirer les monf- 
•> très du plus profond de la mer, 
» & à faire tomber à terre les oi- 
** féaux de 1 air ». Quel étonne- 
ment alors, que, dans le faililTe- 
mpnt de l’admiration , une mul- 
titude grofliére ait regardé, com- 
me une efpece de Divinité , ce- 
lui qui apprenoit aux hommes à 
fou mettre a leur fervice tous les 
Elémens f 

M. Shuckford continue. » Ils 

D dij 
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L’Apo- 85 firent cet honneur à leurs pre- 
théofe a » miers Ancêtres , dont la répu- 
mémoire » tation s etoit augmentée , en 
ies Héros. » pafiânt d’âge en âge «. Je con- 
viens que les hommes , aufquels 
on a rendu des honneurs divins , 
peuvent , à caufe de leur grande 
antiquité , être appelles premiers 
/. Incêtres ; ôc il eft sûr que leur 
réputation a été très-grande , ôc 
«’eft fort étendue. Mais à quelle 
autre caufe l’attribuer, fi ce n’eft 
à leur ancienne déification , qui 
les a rendus le fujet continuel des 
Hymnes 6c des Panégyriques , ôc 
les a ainfi préfervés de l’oubli dans 
ces fiécles d’ignorance ? Car ii 
eft certain que , chez toutes les 
Nations , il ny a que ceux qu’el- 
les ont déifié , dont la mémoire 
ne foit pas périe promptement. r 

Mais n’a Et dont toutes les imperfections 

bUer^eurs" ^ totent fi bien oubliées , qu'on ne 
fléfauts. ppuvoit pas s’imaginer qu'ils en euf 

fent jamais eu. Cette réflexion pré- 
fente à lefpxit l’idée quel’hiftoire 
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r de's Dieux héroïques de l’Egypte: 
& de la Grèce, dontM. Shuck- 
ford place fi tard la déification , 
ne renferme rien d’oppofé à la 
vraifemblance ; & il faut avouer , 
fi cela étoit vrai y que le raifort* 
nement de ce fçavant homme au- 
roit quelque force. Mais ma fur* 
prife n’eft pas petite , quand je 
Vois que le contraire lui eft bien 
connu. Tout le monde avouera 
que la franchife avec laquelle on 
i nous a raconté les défauts énor- 

; mes de ces Dieux, eft une preuve 

{ certaine qu’ils doivent leur Apo- 

si théofe à ceux qui ont été témoin 

cl de leurs vertus ôc de leurs vices, 

j Une reconnoifiance aveugle a 

canonifé les uns & les autres in- 
; difcretement ; mais la Religion a 
été une voie fûre d’en tranfmet- 


rouvé un peu plus haut , que les 
’oëtes ôc les Mythologues, qui 

Ddiij 


tre la connoiffance à la pofté- 
rité. Cela n’empêche pas que je 
ne fois perfuade , comme je l’ai 


i 


Digitized by Google 


3 1 8 Essai sur 
font venus enfuite , n’aient enflé 
les récits de leurs prédécefleurs. 
Ainfi je ne fçaurois croire que Ju- 
piter ait réellement commis tous 
les adultérés dont parle Ovide ; 
mais je puis avancer sûrement 
que fes Adorateurs n’auroient ja- 
mais ofé inventer des fables fl 
odieufes, contre le Pere des Dieux 
& des hommes , s’il n’eût pas été 
fameux dans l’ancienne hiftoire 
pour fes adultérés. 

A quelles 11 rieft pas aifè de concevoir qu'ils 
perfonnes aient été honorés en qualité de 
îè a été ac- Dieux , tandis queplufieurs de leurs 
cordée. Contemporains pouvoient prétendre , 

aujft-bien queux y à un pareil hon- 
neur , & par conféquent entrer en 
concurrence . Cette réflexion ne 
dérange en rien mon fentiment, 
qui fe réduit à dire , qu’il n’y a eu 
de Déifiés que ceux qui ont pro- 
curé à leurs Concitoyens, ou au 
genre humain en général , des 
avantages fignalés. Tous ceux qui 
ont eu de pareils titres en leur fa- 
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veur, font ceux qui ont été déi- 
fiés. 


§. On améprifê les AfOthco- Pourquoi 

fis d'Alexandre & de J ules-G far , ^ocquédes 
& on s en efi moqué, (y ) On a eu Apothéo- 
raifon ; car une entreprife aufli 
ridicule de leur part, ou de la^deCéfar. 
part de leurs flatteurs , que celle 
de prétendre aux honneurs di- 
vins , parmi des Peuples fcavans 
& éclairés , ne pouvoit pas avoir 
d’autre fuccès. Mais pour mon- 
trer qu’un femblable projet a réuf- 
fi dans de meilleures mains , ÔC 
que d’avoir vécu dans le tems de 
fon exécution ne l’a pas fait man- 
quer, voyons ce qui eft arrivé à 
Odin. ( z ) Il forma le deffein , 


(^) Plurarque emploie ce même argu- 
ment contre Evhemerus » pour prouver 
que les Dieux n’avoient point été' des 
hommes, de If. & 0 f. p. 641. 

( z ) Odimis fupremus efl & antiquijjîmus 
Afxrutn , qui omnes res gubernat ; atque , 
ettamfi cateri Dii potentes fint , omnes ta - 
men ipfi inferviunt » ut patri liberi . . . . Ciim 
Pompeius Dux quidam Romanorum Orien- 
tent bcllis infejlaret , Odimis , ex Alla , hue 

D d iiij 
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environ le même tems que Ju- 
les-Céfar , de fe faire rendre un 
culte immédiat par un Peuple 
grolïier & barbare ; le feul Théâ- 
tre du monde où une femblable 
pièce puiflfe être applaudie; fon 
entreprife eut le même fuccès 
qu’avoit eu celle d’Ofiris , de Ju- 
piter , & de Belus. 

in (eptentrionem fugiebat. Edda Snorronis 
apud Th. Barrholin. de Antiq. Danic. pag. 
648. 8c 651. 

M. le Clerc donne un extrait de cet 
Ouvrage de Bartholin , t. t$. delà Bi- 
bliot. Univerfelle , & dit que les Ediles 
font d’anciennes Odes qui contiennent la 
Théologie des Danois. Dans l’extrait de 
l’hiftoire de Norwege de M. Torf , tom. 

de la Bibl. anc. 8c mod. il obferve 
que les Sçavans du Septentrion foupçon- 
nent qu’il y a eu une autre Edde beau- 
coup plus étendue , 8c que celles que nous 
avons n’en font que l'abrégé. Sur quoi il 
renvoie ceux qui voudront s’inftruire plus 
à fond de ces monumens eddiques au 1. r. 
ch. 1. de l’Ouvrage de M. Torf intitulé : 
Suite des Seigneurs & des Rois de Danne- 
marck , qui a paru pour la fécondé fois 
en »7ox. Snorron Sturl, qui a recueilli 
YEdde que M. Warburthon cite , vivoit 
dans le treiziéme fiéclc, 8c fit tout ce qu’il 
put pour empêcher que les Antiquités du 
Nord ne tombaffent dans l’oubli. 
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Numa Pompilius } fécond Roi d’où vient 
des Romains . na pas pâ établir l’enleve- 

/ D f , ■ / /ment de 

la croyance , queKomulus avoit ete R omu lus a 
enlevé au Ciel , au point (Tempe - été contre- 
cher les Hijloriens pojlérieurs de rap- fui te . anS 
porter le fait qu'il avoit été tué par 
fes Sujets . M. Shuckford , qui n’i- 
gnore pas que l’Antiquité fournit 
plufieurs exemples inconteflables 
contre fon hypothèfe de la Déi- 
fication moderne des anciens Hé- 
ros , a jugé à propos d’en oppo- 
fer un , ( a ) dont il a cru qu’il ti- 

(a) J’ajouterai un ou deux autres exem- 
ples à celui-ci. Car quoique le fait foit 
bien établi dans l’Antiquité , on pourroit 
peut-être répondre que les Auteurs Grecs 
parlent de chofes arrivées long -teins 
avant eux ; & que c’eft pour accréditer le 
culte d’un Héros , que la Tradition a fup- 
pofé fon Apothe'ofe fort ancienne, quoi- 
qu’elle fût de beaucoup poftérieure à fon 
exiftence réelle. Afin donc de prévenir 
une pareille réponfe, je rapporterai un 
bu deux exemples de Déifications faites 
du vivant des perfonnes. 

. Dieu , par la bouche du Prophète Ezé- xxvixi. t.$. 
chiel , s’adrefle au Roi de Tyr en ces ter- 
mes: » Ton cœur s’eft élevé, 6c tu as 
» dit: Je fuis un Dieu , je fuis afiis fur la 
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reroit partie. Mais voyons com- 
ment il le fait valoir. On ri* a ja- 
mais , dit-il j ajouté foi à P enlève- 
ment de Romains y au point de ne 


« Chaire de Dieu au milieu des mers. Ce- 
« pendant tu es un homme , 8c non pas 
» un Dieu. . . . Diras-tu devant celui qui 
« te peut ôter la vie , je fuis un Dieu ? 
«Non, tu n’es qu'un homme, 8c non 
« un Dieu , devant celui qui peut t’ôter la 
« vie «. Je crois que ces paroles indiquent 
un culte rccl rendu au Roi de Tyr par 
fes Sujets , de fon vivant ; oc il y a de la 
vraifemblance qu’il eft enfuite devenu 
l’un des Neptunes Grecs. Les Rabbins 

Ç aroiflent avoir attache' le même fens au 
’exte , en donnant à ce Roi mille années 
de vie, comme I’obferve S. Jérôme. 

Nous avons déjà parle d’Odin , 8c de 
fa prompte Apothe'ofe ; joignons-y cet- 
~ te obfervation de Tacite : que c’étoitune 
coutume générale, parmi les Barbares 
du Nord , de ne pas différer la Déification. 
Ils y procédoient du plus grand férieux 
du monde , 8c non pas en fe moquant , 
comme les Romains leurs Contempo- 
rains. Il s’exprime ainfi en parlant des 
Hijl iv. cap. Nations Germaniques. Ea Virgo ( Vf.l- 
leda ) Nationis Bnitlerx late imperitabat : 
Vetere apud Germanos More , quo ple- 
rafque feminarum fatidicas , & auges- 
cente superstitions , arbitrentitr Deas. 
G:rm. rv/>. En parlant encore de la même Héroï- 
*• fie , il dit : Ftdimus fiib Divo Pefpafiano 
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fi pas trouver d’Hifloriens pojlé- 
rieurs qui rapportaient le Jait, quil 
avoit été tué par fes Sujets. Quoi 
donc? n’y a-t-il pas eu dans tous 
les tems des perfonnes quife font 
apperçues, en réfléchiflfant, de l’o- 
rigine du culte des Dieux héroï- 
ques le mieux établi, & pouvons- 
nous oublier ce que notre fça- 
vant Auteur rapporte lui-même 
ici d’Evhemérus Meflfenius : vcho 


ivrote a book to prove the ancient 
Gods of the heathen world to hâve 
been only their ancient Kings and 
Commanders. » Qu’il avoit écrit Vol.z.p; 
to un livre, pour prouver que les j 8 2 ^.vôyîz 
•> anciens Dieux du monde Payen attff* l« i*. 
» ruétoient pas différens des p 


Velledam , dïu apttd plerofque Numinis 
loco habitant. Sed & olim Auriniam , &• 
complures alias , venerati (tint; non adu- 

LATIONE , NFC TANQUAM FaCERENT DeaS. 

Ces derniers mots font allufion aux Déi- 
fications peu férieufes des Romains ; 8 c 
l’Hiiforien infinue que celles des Ger- 
mains étoient d’une autre nature , ÔC 
qu’ils y ajoutoient réellement foi. 


we, p- P4* 
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» miers Rois & Chefs des S<£* 
» ciétés ». 

Quel tems 11 faut quil s'écoule plufieurs 
dcr 1 fiécles avant que la réputation des 
thcofe. P ' perfonn es décédées les éleve dans le 
Ciel. Cela n’eft point nécefl'aire , 
fi l’on confulte le génie d’une 
multitude barbare , qui aime à fe 
former des Dieux à elle-même* 
Cela n’eft point néceflaire enco- 
re , fl l’on s’en rapporte aux an- 
ciens Hiftoriens , qui nous difent 
nettement que la chofe eft arrivée. 

Et les honneurs Divins ne fçau- 
Si elle exî- r oient être accordés avec une forte 
Sn^ ladé ~ de décence que par la pojléritè éloi- 
gnee , Jbn vente il tout avouer que 
les Anciens ont obfervé une gran- 
de décence , en adoptant au 
nombre de leurs grands Dieux , 
des ravilTeurs , des adultérés , des 
fodomites , des vagabonds , des 
voleurs , Ôc des meurtriers. 

§, 6o. M. Shuckford , en don- 
nant une Epoque auffi moderne 
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au culte des Héros ,s’eft mis dans Caufede 
la néceffité d’imaginer une caufe 
probable de l’Apothéofe. Car , gnée parAT. 
pour celle que l’ancienne Hiftoi- Shuocfoid. 
re affigne , ôc qui eft fi fatisfaifan- 
te , cette vive reconnoiflance de 


la part de bons Citoyens , pour 
des bienfaits prefque Divins par 
eux reçus , n’eft plus de mife au- 
jourd’hui. Il eft cependant diffi- 
cile d’en affigner d’autre. Car, fi 
on iaifle refroidir la reconnoif- 


fance pendant plufieurs fiéeles , 
ilfaut alors une machine bien for- 


te pour enlever ces Héros au 
Ciel. C’eft la raifon apparemment 
qui a porté M. Shuckford à leur 
donner les étoiles pour voiture. 

» Quelques fiéeles après , dit-il , 

» ils vinrent à adorer les Héros; 

» c’eft-à-dire , des hommes mor- ' 

•» tels Les Dieux les plus cé- 

•» lebres de cette Clafie ont été > 

« Chronus , Rhea , Oliris , Orus, 
Typhon , Ifis , & Nephthe. On 
» nous apprend que ces perforn* 
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*> nés ont été déifiées , par une 
*> fuite de l’opinion , qu’au tems 
» de leur mort , leurs âmes s’é- 
*• toient retirées dans quelqu’é- 
« toile , & étoient allées animer 
» quelque corps lumineux & cé- 
»lefte. Les Prêtres Egyptiens 
» ont expreflfément avancé cette 
» opinion. ... Si l’on me deman- 
* de le tems où les Egyptiens ont 
» commencé à confacrer ces 
» Dieux héroïques ; c’eft-à-dire , 
» à déifier des hommes mortels, 
«> je répondrai que ce ne peut 
a» être que depuis qu’ils ont obfer- 
» vé les étoiles particulières qu’ils 
« leur ont approprié. Jules-Céfar 
•> n’a point été déifié avant l’ap- 
«parition du julium fidus ; & les 
» Phéniciens n’ont pu fonger à 
« déifier Chronus ( ou Saturne ) 
» qu’après avoir fait des obferva- 
» tions fur la planete dans laquel- 
9» le ils ont imaginé qu’il s’étoit 
*> retiré «. ( c) 

( c ) Some âges after they defcended 


/ 
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M. Shuckford nous dit que les 
Prêtres Egyptiens ont exprejfément 
avancé que Chronus , Rhea , Ofi- 
ris , <&c. avoient été déifiés par une 
fuite de l'opinion , qu'au tems de 
leur mort , leurs âmes s’étoient re- 
tirées dans quelqu étoile ; Et cite à 
ce fujet un paflage du Traité d’I- 
fis & d’Ofiris de Plutarque. Afin 
donc que le Le£teur puiffe juger 

to worsbip Heroes or dead men. . . .The 
moft celebrated Deities they had of this 
fort were Chronus , Rhea , Ofiris , Orus , 
Typhon, Ifis, and Nephthe ; and thefe 
perfons were faid to be deified upon an 
opinion that , at their deaths , their fouis 
migrated inro fome ftar , and became 
the animating fpirit of fome luminous 
and heavenly body : this the Egyptian 

Prieft exprefly aiierted Les us now 

fee when the Egyptians firft confecrated 
thefe Hero-gods , or deified mortals. To 
this I anfwer , not before they took no- 
tice of the appearances of the parricular 
ftars which they appropriated to them. 
Julius-Cæfar was not canonized until the 
appearance of the julium fidus ; nor could 
the Phenicians hâve any notion of the 
Divinity of Chronus , until they made 
fome obfervations of the ftar which theÿ 
imagined-he was removed into. vol. z. p. 
z<Si. z 6 i. 2,85. m. ç. 318. $15», 520. 


L’opinion 
que les 
âmes des 
Héros ani- 
moient les 
corps celef 
tes n’eft 
point la 
caulê de 
l’Apothéo- 
fe. 
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par lui-même , fi les Prêtres Egy- 
ptiens ont rien avancé de fembla- 
ble , je tranfcrirai les propres pa- 
roles de Plutarque. Cet Auteur, 
parlant des T ombeaux des Dieux, 
dit : » Les Prêtres affirment , non- 
« feulement de ces Dieux 3 mais 
» encore de tous les autres que 
» l’on range dans la ClalTe de 
» ceux qui n’ont point été engen- 
» drés , 6c qui font immortels , 
»> qu’ils ont leurs corps en dépôt , 
•> 6c qu’ils les confervent avec 
» grand foin ; mais que leurs âmes 
éclairent les étoiles des Cieux ». 
( à ) Plutarque déclare ici , à la vé- 
rité 3 que les Egyptiens croyoient 
que les âmes de leurs Dieux hé- 
roïques s’étoient retirées dans 
quelqu’étoile ; mais il ne dit en 
aucune manière quils aient été 
déifiés par une fuite de l'opinion de 

(d) Ou p TXTUt 01 itpcîç Xty9vj:ty 
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330 Essai suit 
win. ( * ) Audi une pareille ap» 
parition , tariïpctvtict 9 n’a-t-elle 
pu être naturellement imaginée, 
qu’après que l’étude de l’Aftrolo- 
gie judiciaire eût augmenté la fu- 
perdition des Egyptiens , Ôc les 
eût amené à croire que leurs 
Dieux tutélaires avoient choifi, 
comme une dation convenable, 
Je point culminant de l’étoile , 
afin de répandre les plus douces 

( * ) J’ai confervé ici ce proverbe An- 
glois , à caufe qu’il ne fe trouve pas dans 
le Dictionnaire de Boyer. Raïus dans 
fon recueil de Proverbes , en donne l’ex- 
plication , & l’origine en même tems. Ce 
proverbe , dit-il , s'emploie quand quelqu'un 
rend une raifon abfurde & ridicule. Pour ce 
qui eft de l’origine , voici en fubftance 
ce qu’il rapporte d’après l’Evêque Lati- 
mer, brûlé en 155$. fous la Reine Ma- 
rie qui étoir montée fur le Trône en i S Si- 
Il dit que M. Moore reçut ordre d’allei 
dans la Province de Kent , s’informer d< 
Ce qui pouvoit être la caufe des fables cl 
Goodwin , 8 c du banc qui bouchoi 
l’entrée du Havre de Sandwich. Apre 
avoir pris grand nombre d’inftruélior 
dans le Pays , il crut devoir aulîi écoi 
ter un bon Vieillard qu’on lui préfent 
Cet homme avoit près de cent ans , < 
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les Hiéroglyphes. 331 
influences fur leur poftérité. 11 
paroît que c’eft là à quoi fe ré- 
duit l’opinion dont il s’agit ; & je 
crois que la penfée des Prêtres 
Egyptiens n’a pas d’autre fens 
dans Plutarque. 

Cette apparition queMonfieur Réponfeà 
Shuckford préfente d’abord com- l’Apothéo- 
me une Caufe Juffifante de l’Apo- & Ÿ celle** 
théofe , devient tout d’un coup la decW«/. 
feule Caufe de la Déification. » J u- 
les-Céfar , dit-il , n’a point été 
* déifié , avant l’apparition du^'«- 

fepondit ainfî aux demandes de M. Moo- 
re. » Je fuis bien âgé * dit-il , 8c je me ' 

» rappelle d’avoir vû bâtir le clocher de 
a>Tenterton. Il n’étoit queftion alors ni 
aj de bancs de fables , ni de bas-fonds , 

»> qui empêchaient l’entrée du Hâvre de 
93 Sandwich. Ainfî je penfequele clocher 
ai de Tenterton eft la caufe dés fables de 
Goodwin Ray' s compleat colleft. of 
English proverbs. p. ziz. ed. 1737. 

J’ignore fi en conféquence des inftruc- 
tions de M. Moore on travailla à débar- 
rafler l’entrée du port de Sandwich ; mais 
je vois dans M. de la Martiniére , au mot 
SandwicK , que fous le Régné de Mûrie l'en- 
trée du Hâvre fut tellement bouchée , par un 
gros navire qui y fut coulé à fond , qu'on n'a 
pu y remédier. 
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332 Essai sur 
» lium fidus ; ôc les Phéniciens 
» nom pâ défier Chronus , qu’a- 
9» près avoir fait des obfervations 
» fur la planete dans laquelle ils 
®* ont imaginé qu’il s’étoit retiré ». 

A l’égard de PApothéofe de 
Céfar , c’eft une baffe imagina- 
tion de ces Apothéofes ferviles 
des Succeffeurs d’Alexandre en 
Grèce ôc en Egypte : ôc quant au 
julium fidus , c’eft un événement 
qui n’a eu d’autre effet que de fau- 
ver un peu de honte aux flatteurs 
de Céfar. Carde vils Courtifans, 
ôc d’indignes Sénateurs, n’ont ja- 
mais attendu la déclaration des 
Cieux. Ainfi , lorfque ceux de 
Rome ont envoyé une fécondé 
Claffe de monftres remplir les 
conftellations , nous ne voyons 
pas qu’Augufte,Tibere, Claude, 
ôcc. qui font devenus des Dieux 
en fe dépouillant de l’humanité » 
aient eu des étoiles en leur fa- 
veur. ( f) 

( t ) Il y a dans l’Anglois ; had no more 
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les Hiéroglyphes. 333 
Mais de tous les exemples ci- 
tés par M. Shuckford , celui des 
Phéniciens eft le moins fuppor- 
table. Quoiqu’ils fufifent fuperfti- 
tieux à l’excès , ils n’ont pu , nous 
dit-on, penfer à diviniser Chro - 
nus 9 ou Saturne, que quand ils 
eurent lu fa deftinée dans une 


étoile. Je fuis fi fort embarrafîe 
de fçavoir ce que M. Shuckford 
a voulu dire par -là , que je termi- 
ne ici mes réflexions , en décla- 
rant que , fi l’on n’apperçoit pas 
comment ils ont pû avoir cette 
penfée d’ailleurs , on a lu , & j’ai 
écrit , beaucoup de pages inutiles. de 

§. 6 1 . Paffons présentement à me opinion 
la dernière Caufe que les Anciens d ? s An " 
ont aflignée du culte des animaux^ roriginedo 
Eufébe la rapporte. Il nous dit cu ! te des 

» v • j»r r ^ v animaux. 

qu un Kot a Egypte eut recours à 
cette invention , par des vues par- 
ticulières de politique ,* & qu'il éta- 
blit dans chaque Ville le culte ex- 


ftars in their favour than poor Teague il* 
the Committee, 
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334 Essai sur 
clufif d'animaux différent , afin de 
prévenir les cabales des Habitant 
& leurs complots contre fin gou* 
vernement. ( e ) 

Défauts Rien n’empêche de croire 

opinion. 6 q u ’ utl Ro ; d’Egypte ait imaginé 
un pareil établilïement politique ; 
mais il n’eft pas aufli aile de con- 
venir que ce foit là l’origine du 
culte des animaux. Car ce n’eft 
pas la méthode des Politiques 
d’inventer de nouvelles Rein 
gions , ils fe contentent de tirer 
avantage de celles qu’ils trouvent 
établies. La politique donc de cc 
Roi fe fera réduite à fonder fon 
. nouveau fyftême d’intolérance 
! fur une pratique déjà fubfiftante 
du culte d’animaux différens dans 
chaque Ville. 

Mais fuppofons que les cir- 
conftances Singulières* dans les- 
quelles ce Prince fe fera trouvé 
placé., l’aient obligé d’inventer 

f ( e ) Voyez le 1. 1. de la Miffion Divine, 
p. 284. fécondé édit. ... 


agle 



tes Hiéroglyphes. 33; 
une nouvelle Religion , com- 
ment eft-il arrivé , que , pouvant 
faire fervir à fes fins le culte des 
Héros , fuperftition fi naturelle 
qu’elle eft devenue univerfelle , il 
ait mieux aimé recourir à la prati- 
que bizarre & monftrueule du 
culte d’animaux qui n’étoient pas 
fymboliques , tandis qu’un culte 
rendu à difFérens Héros auroit 
beaucoup mieux réufïi pour fon 
deftein ? Car il étoit vraifembla-> 
ble que le zélé religieux , pour 
l’honneur exclufif d’un Citoyen 
décédé , feroit beaucoup plus 
grand que celui rendu à aucun 
animal du Pays. On ne peut ré- 
foudre cette difficulté , qu’en di- 
fant que ce Prince a choifi cette: 
ffiperftition pour en faire la baze 
de fon inftitution , qu’à caufe que 
le culte animal étoit pour lors lai 
fuperftition favorite du Peuple. 
Concluons donc que cette fixié- 
me caufe eft auffi défectueufe que 
les autres. 


tion. 


'-336 Essai sur les HierogV 
Voilà les raifons que les Àu^ 
teurs Greds ont rendu en général 
du culte des, animaux. À l’égard 
du culte de tel ou tel animal en 

Î >articulier ,. ils en ont inventé mil- 
e caufes imaginaires & bizarres , 
qu’il n’eft pas de mon fujet de rap- 
porter. 

/îon^Tcet H s’enfuit de tout ce qui 

te Diflêrta.» vient d’être dit, que la véritable 
origine du culte des animaux eft 
due à l’ufage de Y Ecriture jy mbo~ 
tique. Mais, 'fi la conclufion elfc 
jufte , les fymboles font très-an- 
ciens ; car le culte des animaux 
formoit la Religion Nationale 
des Egyptiens, du tems de Moy- 
fe. Or les fymboles ont été inven- 
tés pour être le dépôt de la fageffe 
religieufe & civile desEgyptiens; 
donc les Egyptiens ont été, dès 
la plus grande Antiquité, un Peu- 
ple très-fçavant. C’eft ce que j’a,- 
vois à prouv er# 
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